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* .. . . EN attendant que je m'éleve aU-
deffus des circoinfances, en apparence difficiles,
dans lefquelles on a cru me jeter, qu'il me foit
permis de renouveller ici le défi que j'ai fait aux
Médecins, ily a environ fx ans. J'ai demandé à
cette époque, & je demande aujourd'hui qu'ils
choififfent vingt-quatre malades: j'en prendrai un
même nombre & l'état des uns & des autres fera
conflaté en préfence de Magiffrats fupérieurs qui
voudront bien préifider à leur traitement. En Mé-
decine on ne doit fe décider que par les faits. Je
foutiens que mes malades feront pluspromptement
& plus fûrement guéris par ma méthode , que les
malades confiés aux Médecins ne le feront par
leurs remedes ; & fi je fais une promeffe vaine, je
confens qu'on déclare ma do&rine fauffe. Il y a
dans Paris deux Corps de Médecine ayant une
exiffence politique ; que l'un ou l'autre accepte
mon défi ; je le tiendrai. ( Extrait d'une Lettre de
M. Mefmer , aux Auteurs du lournal de Paris ,
du 29 Aoat 1784-)



LETTRE
DE MESSIEURS

LES MEMBIRES
DE LA SOCIÉ T

DE L'HARMONIE DE GUIENNE,

Doteur en Médecine de la Faculté de Vienne.

Bordeaux, Ie 30 Novembre 1784

MON SIEUR,

BORDEAUX eft de toutes les Villes du
Royaume celle qui accucillit votre décou-
verte avec le plus d'empreffement. Plu-
ficurs cours d'inftruion ont fucceffivement
infcrit au rang de vos Eleves un grand
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tiombre de Citoyens, auxquels leur état
& leurs qualités perfonnelles concilioient
également la confidération publique. Dès
linflant qu'aidés des lumieres de M. le
Comte Maxime de Puifegur, nous avons
organifé notre fociété, elle s'eft vouée a
la bienfaifance : un traitement public en
faveur des pauvres, & une caiffe de cha-
rité pour les fecourir, ont été la premiere
& l'utile bafe de notre établiffement. Nous
avons cru que cette maniere de procéder
étoit le plus digne hommage que nous
puflions offrir à votre ame & à votre
genie.

M. Fitzgibbon, M. Archbold, M. Pra-
cdelle, Dodeurs en Médecine, ont loué
un hôtel valte & aéré j leurs foins, fe-
condés de ceux des Eleves, y font ac-
cordés chaque jour à cinquante malades
indigens, avec un zele, une pon&ualité.
& une confiance, qui font également l'é-
loge de l'humanité & du défintéreffement
de vos trois difciples.

Nous allons, MONSIEUR, tant pour
Bordeaux que pour Bayonne, mettre
fous vos yeux divers détails, qui confia-
tent les effets les plus décififs & les plus
favorables à la propagation de votre doc-
trine: déformais, par fes fuccès, elle fe
défend d'elle-m mne contre les frondeurs
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inconféquens ou les adverfaires de mau-
vaife foi.

Nous avons l'honneur'd'être avec
refp e&,

MONSIEUR ,

Vos très-humbles & très.
obéiffans ferviteurs.

LETTRE
DE MM. Fitzgibbon, Archbold & Pra.

delle , Doceurs en Médecine d la
Société de l'Harmonie de Guienne.

Bordeauxz, le 28 Novembre 1784.

MES SIEURS,

L'obfervation & les faits, voilà fur
quoi fe fondent toutes les fciences hu-
inaines 9 mais c'eft fur-tout en Médecine
que I'obfervation el indifpenfable, & que

es effets obtenus, & fouvent réiteres dans
les mêmes circonflances, deviennent une
affurance prefque infaillible de ceux qu'on
peut efperer.

Rien de ce qui intéreffe l'humanité ne
peut être indiff rent à des Médecins ; ils

" As
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font appellés à une miflion fublime r mais
ils la rempliroient mal s'ils repouffoient
fans examen une grande découverte,
parce qu'elle eft nouvelle, & s'ils dédai-
gnoient des moyens curatifs, fimples,
précieux par leur fimplicité même , parce
qu'ils font contraires aux pratiques ancien-
nes. Ce feroit circonfcrire la nature, qui
a voulu qu'on lui arrachât fucceffivm~it
fes fecrets, & la foumettre à des regles
etrotes que fon immenfité mécannoît.

Ces fentimens, dont nous avons tou-
jours été pénétrés, ne nous ont pas permis
de fermer les yeux fur les procédés de
M. MESMER, quelques différens qu'ils
fuffent de ceux que nous avions fuivi juf-
qu'ators, ni de refter infenfibles à fes
progres.

Nous avons hâté par nos voeux l'inf-
tant où, en fatisfaifant une curiofité loua-
ble ,nous pourrions juger par nous-memes
de l'efficacité de fa pratique & de l'excel-
lence de fa théorie.

Dès que les circonftances fe font trou-
vées d'accord avec nos defirs, nous nous
fommes rendus à Paris pour recevoir de
M. MESMER lui-même les-- lémens de fa
fcience , difofés à faire ufage de fa doc-
trine fi elle nous paroiffoit propre à rem-
plir le but aui nous attiroic.



Nos efpérances n'ont point été trompées.
Admis au nombre des Eleves de M.
IESMER, inities dans la fociete qui s'e-

toit déjà formée fous fes aufpices., nous
avons eu tous les moyens de nous con-
vaincre de l'utilité du Magnétifie animal
pour la guérifon des maladies, & dès-lors
nous avons regardé comme un devoir in-
difpenfable de faire participer cette Pro-
vince à un bienfait qui, jufqu'à ce mo-
ment, avoit été concentré dans la Ca-
pitale.

Tels ont été les motifs de notre con-
duite, & le réfultat de nos démarches. Si
nous n'avons pas eu dans cette Ville la
gloire des premiers fuccès, nous avons
du moins celle d'y avoir fondé le premier
établiffement public, & la fatisfadion plus
douce encore d'avoir offert des fecours a
la partie la plus indigente de la fociété,
en defltinant un traitement gratuit pour les
pauvres.

Vous avez concouru, Meffieurs, avec
un zele bien intéreffant & bien recom-
mandable' nos vues de bienfaifance, en
adoptant particuliérement notre traitement,
& lui affetant des fonds pour le fouta-
gement des infortunés qui 'e trouveroient
dépourvus de reffources. Qu'il nous foit
permis de joindre aux bénédi&ions de
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tant de malheureux dont vous affurez
l'exiltence, l'hommage non moins fincere
de notre propre reconnoiffance. Nous nous
flattons que vous daignerez recevoir avec
complaifance le tribut que nous vous of-
frons : c'eft l'état des principales cures
opérées dans ce traitement depuis fon éta-
bliffement i nous y joignons encore quel-
ques faits particuliers, c'eft--dire, des

ueérifons obtenues fur plufieurs malades,
Îoignés d'une maniere ifolée.

Si nous ne vous en préfentons pas un
plus grand nombre, c'efR que nous avons
cru devoir nous borner à celles que le
Magnétifme feul a produites, laiffant a
l'écart une infinité d'effets heureux qu'il a
également procurés, mais concuremment
avec d'autres remedes.

Nous obferverons, en fecond lieu, que
la plupart des malades que nous avons
traites etoient atteints de maux invétérés
qui avoient déjà épuifé toutes les reffour-
ces de la Médecine ordinaire ils ont ete
conduits A notre traitement par le défef-
poir. Plufieurs en font fortis avec une
nouvelle vie j & coux qui, par la nature
de leurs accidens, n'ont pu recevoir en
auffi peu de temps une guerifon parfaite,
ont eprouvé des foulagemens fi marqués
& fi notables, que nous avons tour lou
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i'attendre un fuccès complet de la mé
thode que nous employons.

Nous pourrions ajouter ici beaucoup de
réflexions fur les avantages de cette mé-
thode, comparée a celle dont on a faic
ufage jufqu'à nos jours mais une telle
differtation pafferoit les bornes d'une lettre.
Nos obfervations y fuppléeront, & nous
rameneront naturellement à ce principe
que nous avons établi en commençant,
que l'obfervation & les faits font les guides
les plus fùrs que l'on puiffe fuivre en
Médecine.

Nous fommes très-refpe61ueufement,

MESSIEURS,

Vos très-humbles & très-obéiffans
ferviteurs,

FITZGIBBON , ARCHBOLD, PRADELLE.

OBsERVATION PREMIERE.

M .Jpping, Allemand, âgé de quarante
ans, étoit attaqué d'an rhumatifme general,
avec inhabileté au mouvement, dans tous
fes membres, & gonflement dans toutes.
les articulations. Il avoit eu précédemment

nrie fievre rhumatifmale aiguë pendant
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deux mois. Magnétifé pour la premiere
fois d'une maniere ifolée par l'un de nous,
il put, au bout de dix minutes, remuer
les bras & les jambes, & bientôt après
fe lever & marcher dans fa chambre. Trois
jours après il fe trouva en état d'aller à
pied chez fon Médecin, & bientôt au
traitement public, oh il a reafé un mois,
Son traitement a commencé vers le 15
Juin dernier, & fa guérifon a été parfai-
tement décidée à la fin de Juillet.

Obfervation feconde.
Jean Richard, Matelot , âgé de trente-

ix ans, avoit contraaé, pendant la cam-
pagne de M. le Comte d'Effaing, une
affeaion catarrale avec fievte lente, toux,
crachats purulens, difficulté de refpirer,
manque d'appétit, amaigriffement, &c.s
il avoir ete magnetifé plufieurs fois par
l'un de nous d'une maniere ifolée. Entré
au traitement le 6 Juilletdernier-, il en eft
forti en bon état dans les premiers jours
de Septembre.

Ce malade a été invite à refter plus
long-temps pour raffermir, fa guérifon i il
a refufé, & s'eft trouve en éeat de reprendre
fon travail.

Obfervation troifieme.
Madame Mary, place des Cord1eliers



Oialide depuis fept ans d'un épanchement
de lait. Cette jeune Dame avoit perdu fes
couleurs & fes forces ' elle étoit dévorée
d'une fievre lente qui avoir amené de l'a-.
maigriffement j elle fouffroit continuelle-
ment de violens maux de tête & d'eftomaci
l'on découvroit à l'orifice fupérieur de cot
organe une obftru&ion fenfible qui Ré
genoit les fonfions, &c. Elle avoir fait
fans fuccês tous les remedes imaginables.
Magnétifée pour la premiere fois par l'un
de nous d'une maniere ifolée, elle ne tarda
pas à reflèntir d'heureux effets, & elle fe
décida à venir le 6 Juillet au traitement
public, qu'elle a quitté deux mois après
parfaitement guérie.

Obfervation quatrieme.

M. Négociant de cette
Ville, fujet depuis longues années à diffé-
rentes attaques de rhumatifme goutteux,
avec gonflement dans les articulations,
maux de rete qui revenoient périodique-
ment tous les foirs, avoit eu, pendant
notre dernier féjour à Paris; une attaque
de fon rhumatifme. Il avoit, le xo Juin,
tout un côté dans un état de débilité fi
grande, qu'il ne pouvoit prefque pas re-
muer le bras, & qu'il traînoit la jambe.
Magntéifé d'abord par l'un de nous d'une



Maniete ifol'e, il Te trouva bientô8 cn
etat d'aller a pied, & de venir le &uillet
.as craitement public, oh il a été p~rfaite-
minent guëri au bout d'un mois.

iObfervation cinquieme,

M. Faget, Aréricain, gé de 29 ans,
avoit éprouve en Amérique plufieurs ma-
ladies graves qui avoient akere notable-
ment a fanté. Quoique fs maladies pa-
ruffent guéries, for exiflence n'en étoit
pas ~Ievenue plus fupportable i il lui refloit

la poitrine, & principalement fur toute
la partie du fternum, une douleur fi vive,
qu'il ne p'ouvoit refpirer fans fouffrir. Il lui
etoit impoffible de reter couche, & l'excès
des fouffrances lui atrrachoit fouvent des
larmes. Tel etoit fon état depuis cinq mois.
Il a entré au traitement le 7 Juillet der-
nier, & a éte parfaitement guéri le 19 du
mëme mois, fans autre fecours que le
Magnétifme animal.

Obfervation fixieme.
Antoine Gifpoul, dit JolicSur, Tailler

de pierre, de la Paroiffe de Gradignan, agé
de 36 ans, fe plaignoit depuis très-long-temps
de douleurs rhumatifmales vagues., qui
étoient alors fixées au bras gauche il avoit
-des dbitrudions à la rate & au pedi lobe du
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foie s une affe&ion catarrale fur la poi
'trine, avec fievre, amaigriffement & cra-
chats fufpes faifoient craindre pour cet
organe. Son teint étoit jaune, il éoit foi-
ble, trifle & décourage. Il avoit fait envain
beaucoup de remedes. Entré au traitement
le 7 Juillet, & guéri au bout de deux mois.

Obfervation feptieme.

M. avoitcabufé de fon tem-
pérament & de les forces en Amérique,
ou il a vécu long-temps. Il s'étoit livre a
fon goi^t pour le vin & à fa paflion pour
les femmes, de maniere à fe procurer pli-
fleurs maladies très-graves. Il avoir fubi
une fois le traitement mercuriel.

De retour en France depuis 9 ans, il
continua de délabrer fa fanté par l'excès
des boiffons fpiritueufes j il éprouva une
affeAion de la tête qu'on qualifia de coup
de fang, & pour laquelle on prodigua les
faignées on ne les ménagea pas non pus
il y a deux ans, lors d'une fluxion de poi-
trine que le malade avoic contraaée. Enfii,
c etoict le feul remede A oppofèr à une
douleur de tête qui tourmentoit. le malade
affez. conflamment.

L'état des chofes empirant chaque jour,
le malade étoit d'une maigreur & d'une
foibleffe extrême, le teint etoit have, il



fe tranoit à peine, il n'avoit point d'ap-
pé t it, il fembloit fouffrir de la tête, inca-
pable de penfer, de raifonner s les facultés
de fon ame paroiffoient entiérement per-
dues

Ce malade eft entré au traitement le 7
Juillet dernier, & il en eft forti trois mois
après pour aller à la campagne. Il étoit
alors dans le meilleur état, & nous ap-
prenons avec bien. du plaifir, mais non
fans admiration , l'entier rétabliffement de
cette conftitution délabrée, que nous n'au-
rions jamais ofé nous promettre de redifier
en aufli peu de temps.

Obfervation huitieme.

Jeanne Lapaillere, domeltique au chateau
Trompette, agée de 62 ans, affe&ée depuis
2o ans d'un rhumatifme d'abord univerfel,
fixé alors aux articulations elle avoit eu

plufieurs fois aullï des menaces de para.,
lyfie, & dans le moment elle éprouvoit
des difficultés de parler & un état de fom-
nolence. Entrée au traitement le 7 Juillet
dernier, guérie le 15 Septembre fuivant.

Obfervation neuvieme.

M. Guillet,'Étudiant en Droit, âgé de
26 ans, etoit malade depuis 5 ans. Voici
l'expofé de fon état décrit par lui-mime.



= Ma maladie me prive depuis 5 ans
» de la faculté de lire, & de donner la

plus légere attention aux affaires. Je
,, fens le befoin de pleurer, & je ne le
, puis pas. Je fouffre habituellement au-
s, deffus de la tête, fur-tout après les re-
se pas 3 elle eff fatiguée par tous les mou-
,, vemens de l'ame, & les vents s'y portent
s avec opiniâtreté. Le befoin de manger
» occafionne des roulenens qui s'exercenc

fur la poitrine, fur la tête, & dans le dos.
,» Je fuis habituellement conftipé, & mes
s felles ne font pas en proportion de mes
» alimens. Je fens un vuide dans les reins
», & dans le ventre, tandis que j'éprouve
u un poids ou une furcharge dans les

parties fupérieures. Je fuis tourmente
» par les vents, & je ne puis point en ren-

dre. Des pointes & des grains d'eau fe
,, font fentir par fois fur le nez qui ef ha-
!» bituellement rouge & dur. J'éprouve

des inquiéetudes involontaires, les ali-
,, mens les mieux choifis aigriffent fur mon
s, efomac. J'attribue mn état à la fup-
, prefflion d'un écoulemens aux oreilles,
Sque j'avois gardé pendant deux ans. Mon
? Medecin de 'ifle d'Arvert, ma patrie,
,, penfoit que je pouvois tenir de ma mere
,, un vice fcorbutique. »

Nous n'avons obfervé aucune trace de
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vice. fcorbutique chez M. Guillet; mais
nous avons découvert à la foffette du coeur
une obftru&ion que nous avons tâché de
détruire, & à laquelle nous avons attribué
tous les dérangemens de fa fanté. Nos
vues ont ete complétement remplies, &
I. Guillet, après avoir reflié quatre mois

au traitement, s'eft trouvé parfaitement
bien, & en etat d'entreprendre le voyage
de l'Amérique.

Obfervation dixieme.
Magdelaine Guerin, âgée de 36 ans,

femme de chambre de Madame DLufaure-
Lajarthe, rue Leyteire, éprouvoit depuis
18 ans des coliques venteufes, des maux
de tête, & autres fymptômes nerveux
elle fouffroit de plus des douleurs paffa-
geres dans les bras & les reins s elle avoit
tente beaucoup de remedes fans aucun
fuccès. Entrée au traitement le 8 Juillet
dernier, guérie le 24 Août fuivant.

Obfervation on{ieme.

Pierre Brous, d'Agen, domeffique chez
M. J. J. Boyer, Négociant aux Chartrons,
fe plaignoit d'avoir la vue tres-foible ol'eil
droit eétoi fur - tout très - affe&e, il n'y
voyoit que peu, & fans rie; diftinguer.
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Cette affe&ion lui étoit venue a la fuite
d'une dyffenterie. Entré au traitement le
8 Juillet dernier, guéri le 16 Août fuivant.

Obfervation douïieme.

Jean Dorat, agé de trente- deux ans,
avoir eu,-il y a un an, une eruption à la tête,
qu'on avoit cara&érifée du nom de teigne.
Cette éruption étant rentree depuis fix
mois, il fouffroit des douleurs tres-vives
dans les bras, avec un fentiment de cha,
leur brllante. Entré au traitement le 9
Juillet, deux mois après les douleurs ont
ceffé.

Obfervation trei{ieme.

Anne Duver, aâge de vingt-huit ans,
cuifiniere, rue Leyteire, fouffroit depuis
dix ans des'maux de tete & des coliques
d'efomac qui revenoient réguliérement
tous les matins. Ces douleurs duroient
pendant deux heures. Entrée au traitement
le 9 Juillet dernier, parfaitement guérie
le z2 du même mois.

Obfervation quatorgieme.

Jean Monchon, paroiffe Ste. Eulalie,
'Apprentif Manchonnier, âgé de vingt ans,
avoit la fievre quarte depuis trois femaines.
Gette fievre avoit réveillé une douleur a



fa rate qu'il avoit reffentie trois ans aupa-
ravant a la fuite d'un effort. Cette douleur
étoit occafionnée par une obftru&ion dans
-cette partie. Entré au traitement le i o
Juillet, les premieres feances enleverent
la fievre i mais la cure de l'obftru&ion de-
mandoit plus de temps. Il s'eRf retiré au
bout de trois femaines parfaitement bien.

Obfervation quin{ieme.
Marie Chauvet de N. auprès

de la Réole, domeftique chez maître Lar-
jeton, Forgeron à St. Seurin, âgée de
vingt-fix ans, avoit dans le bras droit un
tremblement épileptique prefque continuel
depuis plus de neuf ans. Il fe propageoit
dans les forts accès jufqu'à la cuiffe du
même coté. Ces accidens étoient furvenus
à la fuite d'une peur. Entrée au traitement
le io Juillet dernier, elle en eft fortie dans
le meilleur état à la fin d'O&obre fuivant.

Obfervation fei{ieme.
Madame Raimbert, veuve Darnaud, de

Bordeaux, agée de foixante ans paffis,
affe&ée de maux de nerfs qui portoient à
la t&te & à l'eflomac, de douleurs rhu-
matifmales dans les extrémités inférieures,
,de fluxion fcorbutique qui avoir attaqué
-les gencives, d'engourdiffement- aux mains,

d'inhabilet,



i'inhabilet marcher, &cE. 'Entrr 1 i
traitement le 14 Juillet dernier, a été pa&
faitement guérie dans un mois

Nota. Madame Raimbert avoit eu recotrs à la
Médecine ordinaire, & après quelques tentatives
infru&tueufes, on lui avoit répondu , fuivant l'.u
fage, qu'à a un certain âge on ne pouvoit guérir de
fes infirmités; qu'il falloit vivre avec fes ennemis,
& autres vieux proverbes, qui prouvent depuis
long- temps linfuffifance de l'art lorfqu'il mé-
connoit une nature pleine de vie, influant plus
moins, mais fans ceffe, fur les individus, dans
tots les temps & dans tous les âges.

Obfervation dix-feptiee.

M. Bardinet , attaché au Bureau Royal
.de Correfpondance à Bordeaux, agé de
vingt-huit ans, éprouvoit depuis long temps
un fenciment de chaleur infupportable aux
pieds & aux mains. Il avoit ete attaqué le
15 Mai dernier d'une fievre tierce qui avoit
eu plufieùrs rechûtes. Arrrétée par une
faignée, l'ipécacuanha, des purgatifs, des
bouillons amers, des eaux minérales, le
quinquina, &c., il lui reffoit& de douleurs
vives dans l'ettomac, une infomnie prefque
habituelle , ce fentiment de feu dans tout.
le côrps, fui-tout aux pieds &aux mains,
un teint jaune; il fe trainoit â peine, &il
6toit tourmentc par les vents. Entré at
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traitement le 2 I Juillet dernier, guéri le
4 Août fuivant.

Obfervation dix-huitieme.

Marie Cavailhé, agée de quatorze ans,
fille du fleur Cavailhé, Sellier aux allées
d'Albret, étoit dans un état déplorable.
Confumée par une fievre étique depuis
trois mois , elle fe traînoir à peine. Elle
éprouvoic de vives douleurs dans la tte
& dans les jambes, les mufcles du cou
étoient dans un état convulfif, elle avoit
une toux feche, accompagnée d'oppref-
fion, fa vue étoit affoiblie. Cette malade
entrée au traitement le 2 Août, l'a quitté
le o Septembre parfaitement guérie.

Nota. Cette guérifon eft une de celles qui nous
a flatté le plus. Outre l'intérêt que l'état prefqu's
défefpérd de cette malade nous infpiroit, nous

.aimions ànous rappeller qu'elle nous avoit ét6
adreffée & recommandée par uneDame qui ales plus

grands droits à nos hommages & à nos refpeds.

Qbfervation dix-neuvieme.

Jean Teyflier, domeffique chez M. de
Cholet, Tréforier de France, âgé de
trente-quatre ans, avoit la fievre inter-
mittente depuis un an : elle avoit com-
mencé par être tierce, elle étoit devenue
double-tierce, &' enfin double-quarte. Il



,avoic des obitruùions dans tous les vikcerei
du bas-ventre, & plus fenfiblement dans
le petit lobe du foie. Il avoit fait infruc-
tueufement quantité de remedes.

Entré au traitement le 7 Août, il l'a
quitté dans les premiers jours de Septembre
pour aller à la campagne. Alors la fievre
etoit réduite à bien peu de chofe, & fes
obftru&ions etoient prefque totalement
difparues, les forces, l'appétit & le fom
meil étoient revenus. Ce malade s'eft
trouvé parfaitement guéri quelques jours
après.

Obfervation vingtieme.

M, Conway, Irlandois, Capitaine au
Régiment de Berwik, affe&é depuis nom-
bre d'années d'une douleur rhumatifmale
A la poitrine, entre au traitement le it
Août, guéri le i i Septembre.

Obfervation vingt-unieme.

Jeanne, fille de Tabouleau, dit Crenet,
Trompette, Agée de fept mois, à la fuite
de la rougeole, etoit attaquée d'une roi-
deur convulfive dans ies mufcles du cou,
la face étoit blême & bouffie, les yeux
léteints & immobiles , la..refpiration rare
& peu fenfible, le ventre tendu & mé-
seorife, elle n'avaloic pas depuis plufieurs

Bs



jours, & fembloit naavoir pas la force de
pouffer des cris. Admife au traitement le
12 Aoft, & toujours magnétifée à la dif-
tance de quelques pouces, elle remua le
cou avant la fin de la féance, les yeux
reprirent de la vie, le ventre fe ramollit,
elle avala un peu de lait. L e'I 3, le vifage
& fucceffivement tout le corps fe couvrit
de fueur, les fymptômes s'anméliorerent,
l'enfant commen.a à crier. Le 14, il fe
déclara une éruption de gros boutons à la
tête, au vifage & a la poitrine, qui décida
une ouérifon complette. La mere rapporta
I'enf~nt au traitement le 5 , mais feule-
ment pour remercier fes Médecins.

Nota. Après l'ouvrage de M. de Juffieux, après
l'analyfe raf/nn 'e& très- raifonnable de M.
Bonnefoi, après tant d'autres écrits femblables,
pleins de fageffe & de modération, nous ne por-
terons pas notre jugement fur les rapports de
MM. les Commiffaires nommés par le Roi; nous
nous contenterons feulement de demander à tout

*homme impartial, s'il eft pollible de découvrir
dans cette cure les effets de l'attouchement, de
l'imitation ou de l'imagination ? De pareils faits
valent mieux que de longs raifonnemens. Peut-
ëtre y auroit-il autant de force d'efprit à les ob-
ferver & à les réfléchir, qu'à mettre avec docilitë
fon intelligence ena utele fur la foi de quelque
nom célebre:.



Obfervation vingt-deuxteme.

Le fieur Antoine Souliol, Perruquier,
rue du Loup, âgé de quarante ans, fouf-
froit depuis cquatre ans des douleurs rhu-
.matifmales tres-aigues il avoit de plus un
-tremblement dans le bras droit, qui s'e-
-tendoit fouvent à d'autres parties du cors.;
.Entré au traitement le 14 Aot, a ete
guéri le premier Oaobre.

Obfervation vingt-troi/ieme.

Madame Sertain, de Tours, reflant
chez Madame de Journiac, igée de trente
ans, éprouvoit depuis quatre ans un mal
a la tête, ,ui commençoit par le côté
droit, & s'ecendoit infenfiblement dans
toute la tête. Il étoit furvenu à la fuite
d'un état de chlorofe & de fievre nerveufe.
Cette affection revenoit par accès , &
chaque accès duroit huit heures. Il 'coit
quelquefois annoncé par un bourdonne-
ment d'oreille. Depuis quatre mois, po-
que de fon mariage, le mal à la tête étoit
continuel. Entrée au traitement le 2o Sep-
tembre, guérie dans trois femaines.

Obfervation vingt-quatrieme.

Maître Joffret , Serrurier, foffés, de
IBourgogne, agé de quarante-cinq, an&,



fouffroit depuis trois femaines d'une ophtal-
mie tres-confidérable, avec obfru&ion à
l'oeil droit. Il avoit été traité par un cé-
lebre oculiffe de cette ville fans aucun
fuccès ; au contraire, l'ceil étoic devenu
trouble, & il ne diftinguoit plus les objets.
Il portoit des véficatoires que fon Chirur-
gien lui avoir appliqués. Entré au traite-
.suent le 25 Septembre, le premier confeil
que nous lui doionames, fut de fupprimer
& de fécher fes véficatoiresi & il Le con-
tenta d'appliquer fur l'oeil des compreffes
d'eau magnétifée. Il et forti du traitement
a la fin du mois parfaitement guéri.

Nota. Le Magnétifme animal ne manifefla pas
fubitemenrt es effets fur ce malade. Nous l'avons
attribué 'Fimpreflion qu'avoient laiffé les véfi-.
catoires. Ce ne fur que lç neuvieme jour qu'il
commença - on roffentie. 'influence. M. Duval
d'Efprémefni, Confeiller au Parlement de Paris,
étoit alors à Bordeaux, & le magnétifoit ce jour-l.
Il.vint à bout, par un procédé ingénieux, de d-
cider en peu do minutes une double fontaine d'une
huneur chaude & très-acre par l'oeil & ha narine
elroite. Dès ce moment le bien s'eft établi, & la
guérifon s'oet annoncée. Nous aimons à le rap
peller, & nous nous empreffons de faire hor,
ma0e de cette guérifon à 'trre refpe6able qui en
ef le pricipal auteur. *

* Je ne laffe quelquefois de répondre à des
détrateurs inconfquens, à des tres affez futiles
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Obfervatiotz vingt-cinquieme.

Jean Taure, domeffique chez M. Gau-
thier ainé, Négociant, rue de la Rouffelle,
avoit depuis quelques jours des douleurs
rhumatifmales aux deux cuiffes ; il fouffroi
cruellement, & ne pouvoit pas marcher.
Il avoit été foigné fans fuccès par un Mé-
decin de cette Ville, refpe&able par fon
age & fes talens. Après des purgatifs &
des fudorifiques, on propofa des véfica-
toires fur chaque cuiffe. Le remede effraya
le malade, & il aima mieux recourir au
Magnétifme animal. Il vint au traitement
le premier Novembre, & a été guéri dans
cinq féances.

Obfervation vingt-fixieme.

M. Detchevery, rue Mommejean, â
de vingt- cinq ans, étoit affedé depuis

pour ignorer le plaifir de foulager un malheureux.
Alors je leur dis : M. d'Efprémefnil efi pourtant
le propagateur de la dotrine que vous décriez; il
il ef venu foigner nos pauvres; il s'occupe des
moyens de faire frutifier cette découverte, & d'en
affurer les avantages à la Nation. --- Si ce digne
Magifirat daigne jeter les yeux fur cette note, je
le prie d'agréer le témoignage de ma profonde
vénération, & celui de ma fenfibilite aux bontés
dont il m'a honoré pendant fon féjour.à Bordeaux.
(Note de M. Archbold.)
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douze ans d'un athme convulfif'1 il attri
buoic cette affe&ion à une humeur éréfi«-
pellateufe , qui n'avoit plus reparu, & qu'il
jugeoit répercutee. Il eft entré au traite-
ment le 7 Juillet, & malgré de fréquentes
interruptions, il s'eft trouve en etat de par-
tir pour S. Domingue le 4 Otobre dernier;

Obfervation vingt-feptieme.

Mademoifelle Detchevery, rue Mom-
mejean, malade depuis quatorze ans. Une
prife d'Ipecacuanha décida des convulfions
très-fortes qui revenoient dans différens
temps avec d'autres fymptômes nerveux;
elle devint fujette à des vomiffemens de
fang, & derniérement elle en rendoit par
la poitrine elle éprQuvoit des fouffrances
çruelles dans l'eftomac i elle avoi de la
fievre, ine roux nerveue & une maigreur
extreme ~ on foupçonnoit des embarras
dans les entrailles. Cette malade avoit fait
beaucoup de renmedes, & l'on avolt peut.
être beaucoup rop pratiqué les faignées.

Entrée au traitement le 7 Juillet, elle
y a refé jufqu'aux premiers jours de Sep-
tembre, époque à laquelle,elle eft partie
pour la Campagne, Elle étoit alors fans
fievre, fans 'toux, fans çrachement de
ifng, fcnfiblemrent miex, Le bien-être
s'Lt foutenu CoUte ctç auçomine, eC ous
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avons eu le plaifir de la voir revenir avteL
un peu d'embonpoint, & reprendre un trai-
tement qui fans doute lui rendra la fanté.

Cette malade écoit fufceptible de crife
magnétique.

Obfervation 'vingt-huitieme.

Madame Dufaure de Lajarte, rue Ley-
teyre, malade depuis dix-huit ans d'uu
epanchement de lait. Cette humeur a porte
tantot a la téte, tantôt à la poitrine, tantôt
fi r d'autres parties ; elle a occafionné deux
fluxions de poitrine & plufieurs dépôts
on a cherché à la combattre par une in-
finité de remedes. Cette malade a ete
obligée d'aller deux fois aux eaux, & a
fouffert cinq fois l'application des véfica-
toires. Au moment où elle s'eft préfencée
au traitement le 7 Juillet dernier, elle
fouffroit principalement de la tête, elle
étoit bouffie, & fes jambes étoit engorgées
au point de l'empecher de marcher; nous
découvrîmes auffi un état d'obftru&ion
dans la rate & dans les autres vifceres du
bas-ventre. Plufieurs de ces accidens ont
difparu, les autres fe font affoiblis, la ma-
lade s'efi trouvée en état de marcher. Elle
a dû ce bien-4tre à des fueurs abondantes,
qui fe font établies du moment qu'elle a
&c& magnéifiée, Elle a quitté le traitement
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A la fin du mois d'Ao^t pour aller à la
campagne, où le bien s'elf maintenu ; '
nous efpérons que fon retour nous mettra
à portée de lui procurer une guérifon comi-
plette.

Obfervation vingt-neuvieme.

M. Rouffillon aîné, près du jardin pu-
blic, étoit fujet depuis trois ans à des étour'
diffemens prefque continuels, mais qui
augmentoient dans certains temps , au
point de l'empêcher de fe tenir debout.
Lorfquils écoient auffi confidérables, ils
étoient fuivis d'un vomiffement accompa-
gné des plus grands efforts. Après plufieurs
attaques de ce genre, il etoit devenu
fourd d'abord d'une oreille, enfuite dd
toutes les deux. Il éprouvoic dans l'une
le bruit d'une chiîte d'eau confidérable,
dans l'autre le chant de plufieurs coqs.
La furdité écoit plus forte à l'approche de
fes attaques. Il etoit tres-dégoité, & fes
digeftions écoient toujours imparfaites. Ces
différens accidens étoient caufés par une
obtru&ion très-confidérable à la rate.

M. Routflillon et aujourd'hui bien près
de fa guérifon. Son obftruion eff très-
diminuée; il n'a plus d'étourdiffement ' il
entend affez bien; &, pour me fervir de
fez termes, le mal s'eRf changé en bien,
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fans qu'il ait prouvé ni fenfation, ni mou,
vement critique. Il eft entré au traitement
le 7 Juillet dernier.

Obfervation trentieme.

Mademoifelle Latour, rue Saint-Rei
malade depuis douze ans, fujecte à des
crachemens de fang, avec toux, fievre
lente, maigreur extreme, eftomac déla-
bré, obfrudions dans différens vifceres
du bas ventre. Elle avoir fait en vain un
grand nombre de remedes. Entrée au
traitement le i o Juillet, elle n'a pas tardé
à en éprouver d'heureux effetsj a malgré
de fréquentes interruptions, la fievre 80
la toux ont ceffé, le crachement de fang
eft difparu, les obftruAions font diminuées
I'appétit &- les forces font revenus, enfin
fon état, finguliérement amélioré, promet
une guérifon prochaine.

Cette malade eft fufceptible de crife
magnétique.

Obfervation trente-unieme.

Pierre Morin, Porte-faix, attaché au
bureau de la Pofte., aïgé de trente-neuf
ans, paralytique depuis le 2 Janvier der-
nier, à la fuite d'une attaque d'apoplexie.
La paralyfie s'étoit portée fur tout le côté
droi & fur la langue. Le premier jour du
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itement, il éprouva une crife convuf-

five qui délia la langue. Infenfiblement
fes forces font revenues iil fe leve du lit,
fe couche feul, & il vient à pied au trai-
tement, I l'aide d'un fimple biton. Il y eft
entré le 7 Juillet dernier.

Obfervation trente -deuxieme.
Marie Vivonne, rue Lavie, Cours d'Al-

bret, âgée de 40 ans, avoit un afthme con.
vulfif depuis quinze ans lors de fa feconde
couche. L'application d'un véficatoire entre
les épaules détermina des convulfions &
des douleurs atroces dans la poitrine. Deux
cauteres aux jambes adoucirent un peu ces
maux ; mais depuis cinq mois l'affe&ion de
poitrine ayant changé de cara&ere, il s'é-
toit déclaré une phthifie pulmonaire avec
fievre, toux, enrouement & crachats pu-
rulens. Entrée au traitement le 7 Juillet
dernier, elle en ef fortie le 15 Aot pour
aller foigner fon fils qui étoit très -,malade.
Elle etoit alors dans le meilleur état i la
fievre aroit ceffé & les crachats n'êtoient
plus fufpeds.

Les inquiétudes de cette mere, fes pleurs
continuels, & fes foins affidus auprès de
fon enfant, dont la maladie a ete tres-
grave & très-longue, ont nui à fa conva-
lefcence & elle a reparu au traitement



le 22 Septembre. Le nouveau bien-&tre
qu'elle éprouve depuis ce moment, nous
fait efperer une guerifon prochaine.

Obfervation trente-troifieme.
Madame Tramon, rue du Petit-Can-

cera, étoit fujette depuis très-long-temps
a une perte de fang utérine immodéree,
avec fievre lente, perte totale de forces &
d'appétit i fon teint etoit d'un jaune foncée
elle fouffroit d'une obftru&ion qui repon-
doit à l'ovaire gauche. Cette Dame avoir
été magnétifée par l'un de nous pendant
trois femaines avant de venir au traitement
public, où elle entra le 9 Juillet. Deux
mois après elle n'avoit plus de perte, le
teint étoit éclairci, elle avoir acquis des
forces, & elle a été en état d'aller a la
campagne.

Obfervation trente-quatrieme.
Le fleur Cubillé, Tonnelier, &gé de

trente - deux ans. Affe&ion fcorbutique
ancienne, accompagnée de dyffenterie,
traitée fans fuccès à Breft-i gonflement
aux articulations i inhabileté aux mou-
vemens; difficulté de refpirer s amaigrif-
fement géneral; défaut de fommeil &
d'appétit tel étoit l'état de ce malade
lorfqu'il efft entré au traitement le 8 Juillet
dernier. Au bout de fix femaines, ces
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différentes a&e&ions ont fucceflvement
diminué, au point do lui permettre de
venir - pied au traitement,; où il auroit
fans doute recouvré une fanté parfaite,. s'il
eûut continué d'y afliffer.

Obfervation trente-cinquiême.

Le- fieur Buffard, Muficien, Paroiffe
Saint-André , avoit l'efprit aliéné depuis
près de trois ans; il avoit perdu totalement
la memoire ; il ne pouvoit point parler, &
avoiC une roideur generale dans tout le
corps, principalement dans tous les mem-

-bres. Entré au traitement le 8 Juillet, &
y ayant reflé deux mois, il y a recouvré
a memoire, la parole , le mouvement, &

la faculté de jouer de fon violon, ce qu'il
n'avoit pu faire depuis trois ans.

Obfervation trente- ijxieme.

Pierre Boyer, Boucher, boé de trente..
cinq ans, Paroiffe Saint - Seurin, affeaé
depuis douze ans de douleurs rhumatif-
males par tout le corps, & de furdité. L'af-
feaion rhumatifmale avoit porté principa-
lement fur les hanches, & avoit occafionné
une courbure aux vertebres lombaires,
& une roideur dans les articulations des
cuiffes & des genoux. Ce malade ne pou-
voit pas s'affeoir, & il étoit réduit a refer



couché ou debout appuyé fur des poten-
ces. Le troifieme jour du traitement l'ar-
ticulation de la cuiffe devint plus libre, &
il put s'affeoir pendant quelques heures.
Le dixieme jour il acquit affez de foupleffe
pour fe baiffer jufqu'a terre & fe relever.
Bientôt après il n'eut befoin que d'une
potence, & enfin il eft parvenu a s'en
paffer. Aujourd'hui il vient à pied au trai-
tement, & fait même des promenades
très-longues, à l'aide d'un feul biton. La
furdité a diminué dans la même progref-
fion. Il eft entré au traitement depuis le
xo Juillet dernier.

Obfervation trente- feptieme.

M. de Balguerie fils, de Tonneins, Agé
de feize ans, étoit affeé d'un rachitis,
avec difficulté ou même impoffibilicé de fe
mouvoir, & de fe tenir fans aide ; il avoit
perdu la mémoire, & il rendoit difficile-
ment fes idées. Cette affedion datoit de
plufieurs années. Au bout de deux mois
& demi de traitement, ce malade a par-
faitement repris fes idées & recouvre fa
mémoire i il a acquis des forces, & a pu
aller fans aide. Il ef parti ainfi foulagé
pour aller paffier l'automne çhez lui, avec
promeffe de revenir perfeUionner fa gué-
rifon.



Ce malade, après un mois de traikre
ment, eut un dépôt critique qui fe forma
à l'un des gros orteils, & qu'on entretint
pendant quelques jours.

Obfervation trente- huitieme.

Le nommé Jacques Ravin, Domeftique,
agé de trente-deux ans, ayant fervi à bord
d un vaiffeau du Roi dans la derniere guerre,
attaqué d'un rhumatifme général, avec
des nodofités dans toutes les jointures,
fur-tout au col, aux poignets, & aux ar-
ticulations des doigts & des genoux, avec
craquement des os au moindre mouve-
ment, traité fans aucun fuccès pendant
long - temps , & derniérement renvoyé
comme incurable de l'Hôtel-Dieu Saint-
André de Bordeaux, où il avoit relié
quatre mois. Magnétifé par l'un de nous
d'une maniere ifolée, ils eft trouvé bientôt
en état d'être tranfporté au traitement le
4 Novembre, & huit jours après, d'y venir
feul & à pied. Ce malade eft aujourd'hui
( 25 Novembre) dans le meilleur état, &
nous efpérons que fa guérifon fera très-
prochaine.

Obfervation trente - neuvieme.

M. Louis Gairaud., Négociant de Nar-
bonne en Languedoc, gé de quarantre-

cinq



cinq ans, fourd depuis trente-trois tns. I1
éprouvoic feulement dans les changemens
de temps un bourdonnement d'oreille, &
& un etat de malaife dans la tete. Il étoit
venu à Bordeaux dans le temps de la der-
niere foire d'O&obre. Magnétifé d'une
maniere ifolée par l'un de nous, & pen-
dant quelques minutes, il entendit le meme
lour & le fon des cloches, -& la voix des
gens qui lui parloients il fe plaignit même
de ce qu'on parloit trop. hat, precendant
-que le grand bruit lui faifoit mal. Cet état
dura deux heures, après lefquelles il re-
tomba dans fon état pritnitif.Ce prenier
effet l'engagea à prolonger fon féjour dans
cette Ville. Il a paffe quinze jours, au
traitement, & l'a quitte regret ; mais avec
un foulagement marqué , qui femble lui
promettre une guérifon parfaite lffque
les circonftances lui permettront de re-
prendre le meme traitement.

Obfervation quarantiemen.
Catherine Bordenave, agée de trente-

quatré aris, értoi, fuivant res atteftiatois
les plus authentiques, attaquee depuis huit
ans de mouvemens convulfifs dans tout
le corps': ceux du bas-ventre,'de la poi-
trine, & fhr-tout du goiet, étoient ex-
traordinaires & prefque effrayans pour
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*eux qui en etoient temoins. La chofl
étoit au point d'avoir donné lieu à des
bruits populaires, en fuppofant une caufe
furnaturelle pour expliquer un effet phy-
fique. Cette malade fut admife au traite-
.ment le 16 O&obre. Au bout d'un mois,
les fymptômes ci-deffus énonces ont en-
tiérement ceffé. Il ne refle plus qu'à con-
folhder la guérifon, par un peu de perfé-
verance a continuer I u age du Magnétifme.
Les détails qui ont precedé l'admiflion de
la nommée Catherine Bordenave, font
affez finguliers pour mériter peut-être un
jour d'être mis fous les yeux du Public.

Obfervation-: uarante -unieme.

Mademoifelle Sufanne Laniarque, vis.
a-vis la maifon feule, foffés de Bourgogne,
agee de dix-fept ans, avoit éprouve pen-
dlnt pluficurs années des attaques de rhu-
matifme avec fievre. Un NMdecin très-
expérimentéde cette Ville avoit employé
pour les coinbattre un grand nombre de
remedes parfaitement in diques, malgré lef-
quels cette maladie n'avoit pas. laiffé ce
durer trois ou quatre mois, ,c d procurer
A cette jeune malade des douleurs ç ruelles.
Au ai t.os d juillet dernier, e ellprouva
.une attaque emblable à cellé dSd années
?réédentes. Les bras & les jatbeseetoient
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perclus, & prefque toutes les articulations
etoient enflees. Magnécifée d'une maniere
ifolée une feule fois chaque jour, & pen-
dant une demi-heure à chaque féance, il
fe détermina des fueurs abondantes, &
elle fut parfaitement guérie en neuf jours.

Obfervation quarante-deuxieme.

Le fieur Briol, Concierge du Palais,
avoit les glandes du cou tellement enr
gorgées, qu'il ne pouvoit avaler deuis
fix jours, & qu'il fe trouvoit dans lim-
poffibilité de parler depuis trois jours. 'I
avoit effayé bien des remedes j il 'fe dé-
termina à recourir au Magnétifme animal,
& s'adreffa à l'un de nous au mois de Juin
dernier vers les dix heures du lfoir. Il étoit
fans fievre. Magnétifé endant huit minu-
tes d'une maniere ifolee, en prefence de
deux Négotians de cette Ville, il re-
couvra, a fon grand éetonnement, I'ufage
de la parole, il revint le lendemain le
matin & le foir. Dans cette derniere féance-
on annona la préfence d'un abfcês qui
crevei'oit dans la nuit. L' vélement uftifia
la prédi&ion : le malade rendit. une grande
quantité depus, & ie trôuva- parfaitement
gueri I
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Obfervation quarante-trôifleme.

Madame rue Bouhaue,
fouffroit depuis quelque temps des dou-
leurs très-vives dans la partie auche de
la tete, avec des vertiges. L'oeil étoit fur,
tout tres-affeaé , fes digeffions étoient dé-
rangées. Ces différens maux étoient dus à
une fluxion catarrale à laquelle elle efl
fujette. Elle fut magnétifée pendant quel.
ques jours d'une maniere ifolée, & co
remede diffipa cette fluxion.

Obfervation quarante-quatrieme.

L'un des gens de M. d'Augeard, Pré-
fident a Mortier au Parlement de Bor-,.
deaux, a été guéri en deux jours, par le
Magnétifme animal, d'une colique bilieufe
qui duroit depuis huit jours, & pour la-
quelle on avoit employe un grand nombre
de remedes. M. le Préfident d'Augeard,
& le Chirurgien de fa maifon, ont ete te-
moitis de cette cure.

Obfervation quarante.cinquieme,

Madame près le
Jardin Public, fouffroit depuis cinq jours
d'tne colique venteufe. Le ventre étoit
tendu, très-douloureux ; la malade ne dor,
mit pointj &, malgré les remedes con-
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vènables, fon Chirurgien n'avoit pu déter-
miner aucune evacuation. Le Magnétifme
animal les décida il procura du fommeil,
& trois féances fuffirent pour cette cure.

Obfervation quarante-fixieme.

Mademoifelle N ...... Femme de
Chambre. chez M. W-P-French, Négo-
ciant aux Chartrons, fe. trouva prife au
mois de Juin dernier d'un rhumatifme gé-
néral. Il avoit été déterminé par une tranf-
piration fupprimée. La malade ne pouvoir
ni marcher ni travailler. Elle fut magné-
tifée d'une maniere ifolée, .& quatre féan-
ces, en deux jours de temps, lui rendirent
I'ufage de fes membres & la fanté.

Objervation quarantefeptieme.

Demoifelle Louife N...... Agée de
neuf ans, chez Madame Lafontaine, près
de l'Archevêché, étoit malade depuis trois
jours lorfque l'un de nous fut appellé. Une
fievre vive, le délire, & autres fymptômes,
annonçoient une petite vérole de mauvaife
efpece. Quelques boutons paroiffoient déjA.
Une faignée au pied, & une prife de
poudre antimoniale, furent les feuls re-
medes que l'on put employer. L'éruption
fut exceffivement confluente. La malade
ful traitée par le Magnétifme. On y
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joignit quelques boiffions rafraîchiffantes;
Cette petite vérole parcourut fes périodes
fans le plus léger accident i les douleurs
& les mfaifes inféparables d'une pareille
maladie furent imperceptibles. La conva-
lefcence fut très-courte, & la cure fut
terminée par tn léger purgatif.

Nota. L'Auteur de cette obfervation a eu plu-
flieurs tis occafion de reconnotre l'efficacité du
Magnétifine animal dans la petite vérole. Depuis
qu'il l'a eiployé, il n'a vu furvenir ni dépôts ni
autres fuites de cette maladie cruelle. Il a cru s'ap-
percevoir que la fuppuration en étoit hâtée & per-
le&ionnée. Il a fait encore des remarques bien
favorables a la nouvelle méthode, au fujet des
enfans inoculés. Il efirvenu à bout de chaffe, fans
retour & fans remedes, de légers accidens qui
alarmoient des parens, parce qu on ne veut eoint
en voir dans l'inoculation. Eh bien, il ofe l affu-
rer : l'inoculation, ailée du Magnétifme animal,
va devenir & plus fimple & plus fire. L'impor-
tance de I'une & de l'autre méthode ne peut être
comparée; cependant elles ont entr'elles des ca-
raderes de reffemblance affez frappans : toutes
deux font infiniment utiles & eflentielles aux hom.
mes; toutes deux font combattues avec acharne,
ment, peut-etre avec mauvaife foi; toutes deux,
fans doute , furvivront à leurs détradeurs, & fe-
ront réunies pour le bonheur & la confervation do
l'efpece huma;ne.

Obfervation quarante-huitieme.

M. Beaumes, N gociant de Clermont



de Lodeve en Languedoc, avoit contra&é,
dans le voyage qu'il avoit fait pour fe rendre
à Bordeaux lors de la derniere foire d'Oc-
tobre, une ophtalmie à l'oeil gauche, avec
engorgement très-confidérable de la pau-
piere fupérieure. Il avoit déjà tenté plu-
fieurs remedes. Magnétifé d'une maniere,
ifolée pendant deux ou trois minutes, il
eprouva au même inflant un bien-être fen-
fible, & peu d'heures après il fe trouva
guéri.

Obfervation quarante- neuvieme.

M. Ruiller-Bellevue, Américain , agé
de quatorze ans, Penfionnaire chez Ma-
dame Dubreuil, rue Reniere, fut attaqué
d'une fievre bilieufe putride le 31x Oc-
tobre dernier. Le malade étoit tour-
menté par des naufées, des irritations d'ef-
tomac; il étoic opprefféj il avoit un point
très-douloureux a la poitrine il touffoit
& crachoit un fang bilieux s il fouffroit de-
la tête i il étoit prefque continuellement
en délire s fon pouls étoit fouvent foible
& concentre. Tels étoient les principaux
fymptômes. Après avoir été convenable-
ment évacue, il fut livré à la feule in-
fluence du Magnétifme animal deux fois
par jour, demi-heure le matin, demi-heure
le foir. Chaque féance renforçoit le pouls
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& alrnoit le délire. Le feptieme jour il f
déclara une crife abondante par les fueurs,
les crachats & les lelles. Elle dura deux jours,
& fuc complette. Le malade fe trouva guéri.

Nota. La nature a fouvent déterminé des crifes
auflfi heureufes dans les fievres aiguës. L'Auteur
de cette Obfervation en convient. Mais il doit
faire remarquer que cette maladie, affurément
très-vive, très-alarmante, a été guérie fans fai-
g.nées, malgrr l'affe6ion de la poitrine, le cra-
chement de fang, l'infomnie, le délire frénétique,
qui dura quatre jours & cinq nuits;a été guérie

refque fans remedes ; a été complétement jugée
e feptieme jour; & que le malade, fans avoir

paffé par le temps de la convalefcence, s'eft trouvé
tout-a-coup plein de force, & en état de partager
Its amufemens de les jegnes camarades.

Nota, Nous avons reconnu l'efficacité conf-
tante du Magnétifme animal dans plutieurs ma-
ladies des femmes, commç fuppreffion des
regles, fleurs blanches, & autres défordres pro-
duits par lPirrêgularité du flux menfitruel. Mais
nous nous fommes vus forcés de fupprimer, par
délicatfle, la plupart des détails concernant ces
maladies; & nous avons di céder d'ailleurs à
celle des malades, qui ne nous ont pas permis
de rendre publiques des guérifons de ce genre.

Le traitement des pauvres, qti a eté le plus
fulvi, auroit pu nous fournir un grand nombre
d'obfrvations intéreffantes, fi nous avions prt
retrouver tous les individus qui ont réclamé nos
foins. Plufieurs, notablement foulagés, & fe trous
v;nt. aflçz biçn pour f difpedifer de vçri au trai,
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tement, n'ont plus reparu. Ils nous ont empkhC
par-là de perfeétionner & de confolider leur gué-
rifon & nous n'avons pas cru devoir en faire
mention.

Une troifieme caufe, qui nous a ravi des fuccès
probables, c'eft l'impatience ou la fauffe prévention
de certains malades, qui venoient au traitement
dans la croyance d'être guéris fur le champ, &
qui n'éprouvant pas des effets aufli prompts qu'ils
l'efpéroient, fe font rebutés dès les premiers
jours : ils ignoroient qu'il y a des maux qui exigens
un traitement long, aflidu, & qui ne cedent enfia
qu'à une confiance foutenue.

LETTRE de M. le Vicomte DUHAMEL,
Lieutenant de Maire de la Ville de Bor.
deaux , à M. ARÇHBOLD , Doteur en
Médecine.

Bordeaux, le 3o Novembre 1784

COMME Eleve de M. Mefmer, & zéil
partifan du Magnétifme, je veux con-
courir, mon cher Dodeur, autant qu'il
eft en moi, à l'ouvrage que vous préparez
pour la convidion des incrédules, s'il en
refle encore.

Je pourrois vous citer de nombreufes
cures que j'ai opérées, & que j'opere tous
les jours. mais je ne veux pas vous en-
nuyer d'un détail de petits faits qui n'au-
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iolt 'rien que de très-ordinaire. Je me.
borne donc au récit de deux guérifons
qui offrent des caraderes peu communs,
& que je crois, par cette raifon, dignes de
figurer parmi les guérifons les plus celebres.

Je fuis, &c.

Objervation premiere.

La nommée Antoinette, agée de vingt.
cinq ans, fille du Bedeau de la Paroiffe
Puypaulin , fut attaquée il y a environ cinq
ans d'un rhumatifme qui fe manifefla du
cô&é du cou, & qui devint général au
moyen des remedes qu'on lui fit prendre.
Après avoir épuifé toutes les reffources de
la Faculté, on lui ordonna les eaux, qui
aggraverent fa maladie. Je la trouvai dans
fon lit avec la fievre s remplie d'obfiruc-
tions, de groffeurs le long des reins 5 un
dégout univerfel s plus de fommeil; une
crifpation générale i fa tête tournée du
cote droit, & ne pouvant la remuer fans
les douleurs les plus aiguësi avec une
maigreur qui tendoit à l'éthifie i n'invoquant
que la mort, comme le feul terme à fes
maux. L'humanité l'emporta fur la crainte
qu'elle ne pérît entre mes mains. Je la
magnétifai. Au bout de quatre jours la
fievre ceffa; elle fut en état de fortir
de'fon lit. Chaque jour produifit les
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meilleurs effets : les obftru&ions, les grof-
feurs difparurent fous mes doigts ; la tête
teprit fon mouvement; le fommeil, ap-
pétit & la gaieté revinrent. Au bout d'un
mois elle a repris fon embonpoint, fes oc-
cupations ordinaires & elle profite de tous
les amufemens de fon age, comme avant fa
maladie. Il ne lui refte qu'une tenfion dans
un des mufcles du cou, qui n'empêche
pas le mouvement de la tëte. Ce mufcle
étoit plus gros que le pouce, dur, &
extrêmement fenfible; il a confidérable-
ment diminué & s'eft ramolli. Elle vient
quelquefois à préfent à mon traitement (i),
ce qui diflipera bientôt le refe de tenfion.
Il eft bon d'obferver qu'elle a eu les
crifes les plus extraordinaires & les plus
rares: elle devinoit les maladies des per-
fonnes qu'elle touchoit, indiquant très-
bien les remedes propres à les guérir. Tous
ces faits peuvent être atteffés par nombre
de gens de l'art, & de perfonnes confidé-
rables de cette Ville, qui font venus par
curiofité affifler à ce traitement, & qui
ent été témoins de ces phénomenes.

() La Société a cru devoir accorder à M. le
Vicomte Duhamel la liberté d'avoir chez lui un
réfervoir magnétique.
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Obfervation feconde.

La nommée Bri itte, Mulâtrefle, agée
de vingt-fix ans, fujette a des maux de
nerfs confidérables, en eut une attaque fi
violente pendant vingt-quatre heures, qu'elle
éprouvoitdes convulfions effrayantes, aux*
quelles s'étoic joint un mal d'oreille qui
lui faifoit jeter des cris affreux. On vouloir
lui appliquer les véficatoires, lorfqu'on me
pria de la voir à dix heures du foir.

Ses douleurs étoient fi aigues, que plu-
fieurs perfonnes la tenoient pour empêcher
qu'elle ne fe cafsat la tête contre la mu-
raille. Je la magnétifai à quinze pieds de
difiance , ce qui lui fit éprouver une fen-
fation fubite qui la fit lever de fon fauteuil.
Ayant continué en m'approchant par de-
grés, je parvins, apresl'avoir mife dans une
crife violente qui dura cinq à fix minutes,
à l'appaifer totalement & même à l'en-
dormir. Je la fis mettre au lit, o elle
dormit tranquillement pendant huit heures,
& fe réveilla fans douleur & fans aucunp
idée de ce qui s'étoit paffé la veille. Je la
magnétifai encore dans la matinée elle
retomba en crife, mais moins violente. Au
bout de quelques minutes elle eut un fom-
meil qui dura quatre heures, & fe ré-
veilla de nouveau avec beaucoup d'ap-



t 45 :1
fetit : elle paffa cette nuit à merveille, &
le lendemain vaqua â fes travaux ordi-
naires. Depuis cette époque elle n'a ref-
fenti ni crifpation ni douleur à l'oreille 3
fon eftomac, qui étoit dans le plus grand
délabrement, eft entierement rétabli. Dix
ou douze perfonnes furent témoins de
cette cure, & pourroient en attefier la
vérité.

LETTRE de M. DE PRUNES Duvi-
VIER, Confeiller en la Grand'Chambre
du Parlement de Bordeaux, à M.
AnRCHBOLD , Doceur en Médecine à
Bordeaux.

De Langon, lc i6 Novembre 1784*

\V Ous le fçavez, mon cher Do&eur,
Galilée fut perfécute pour avoir éclairé les
hommes. Mefmer veut aujourd'hui les fer..
vir en les éclairant. La mode a changé,
on le perfiffle , on le chanfonne, on le rik
diculife. Les Montgolfiers, les Charles,
les Roberts, euffent fans doute éprouvé
le même fort, fi leur découverte plus per-
feaionnée eût pu nuire aux Entrepreneurs
privilégiés des meffageries & des fiacres.

Il exifle un nouveau moyen de foulager
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rlhumanité: la bienfaifance peut l'employer
en tout temps, en tous lieux, fans pre-
paration, fans drogues, fans frais i il et
fimple j il eft à la portée de tout le monde.
En faut-il davantage pour le profcrire ?

Qui le croiroit ? pendant que, par l'effet
du Magnétifme animal, j'opérois une cure
prefque miraculeufe, fous les yeux d'un
Chirurgien de Village, il avoic l'impudence
de me dire, que quand meine il jeroit inf
truit , ce qu'd Dieu ne plaife .' il fe donne.
roit bien de garde d'ufer de ce moyen. Un
-Moine plus éclaire que lui fans doute le
tenoit pour diabolique. Je l'ai vu fuir à
la feule propofition de le foulager d'un
mnal de tete dont il fouffroit habituelle-
ment & ce font là les détradeurs de
Mefmer !

Publions-là cette cure, mon cher Doc-
teur, non pour m'en faire un mérice, l
eCf tout à Mefmer j mais pour concourir,
s'il eff poffible, au foulagement des mal-
heureux, en leur infpirant une jufle con,
jiance.

J'étois allé paffer les fêtes de la Touf-
faint à la campagne, a quatre lieues de
Bordeax. A peine arrivé, je fus folliciti
de voir dans un Bourg ,voifin la femme
d'un Maréchal ferrant, qu'on me dit être
prife d'un rhumatifme univerfel. Je réfifa
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'abord, parce que mes affaires me rappel-

lant à la Ville, je jugeai le temps que je po-
vois donner à fon traitement trop court pour
en obtenir un effet avantageux du Magné-
tifme animal. Cependant les inflances c4e
qielques perfonnes qui s'intéreffoient à
cette femme devinrent fi preffantes, que
je ne pus y réfiffer.

Je trouvai en effet la malade dans l'état
qp I'on me l'avoit dépeinte. C'étoit une
femme d'environ trente ans,. & nourrice:
elle pouvoit a peine tourner les yeux fans
fouffrir horriblementj fes mains & fes
pieds étoient enflés j tout fon corps étoi
Spris ; fon etat faifoit pitié. Elle m'affura
que depuis trois femaines environ que dw-
roit fa maladie, elle n'avoir fermé la pau-
piere. Les douleurs de tête étoient infup.-
portables. Je la magnétifai. Il n'y avoir pas
un quarc-d'heure qu'elle ctoit dans mes
mains, qu'elle s'endormit profonde ment.
Son fommeil dura quatre heures. Je revins
le lendemain, fa tête étoit alors totalement
dégagée. Après cinq à fix féances d'une
heure chacune, & deux féances par jourz,
j'apperçus un mieux fi marqué, que le
réfolus de différer mon départ', dans l'ef-
poir de rendre bientôt la fanté à la malade.

Je ne fus point trompé dans mon ac-
tente, Monfieur : les huit jours n'étoient



S48
pas écoulés, que j'eus la fatisfa&in de iz
voir parfaitement rétablie.

C'eft dans cet état que je la laiffai,
après lui avoir fait prendre une médecine
de trois onces de manne fondue dans du
lait (I).

Je joins a ma lettre le certificat de
cette guérifon ; vous verrez par fa date
qu'il a été fait pendant mon abfence. J'y
joins auffi celui d'une autre cure opérée
quelque temps auparavant par le meme
remede & dans le même lieu.

Je fuis, &c.

Nous fouffignés certifions que le jour
de la Touffaints nous avons vu la nomme
Marie Soifeau, âgée d'environ trente ans,
& nourrice, prife d'un rhumatifme par tout
le corps, les mains prodigieufement en-
flées, ne pouvant faire aucun mouvement
fans fouffrir des douleurs très-vives, &
qu'elle affura, en notre préfence, n'avoir
pu repofer depuis quinze jours environ
qu'elle étoit attaquée de cette maladie
que ce jour-là même M.Prunes, Confeiller
de Grand'Chambre du Parlemtent de Bor-

(i) Pendant tout le temps qu'a duré le tral-
tement, & jufqu'à parfaite guerifon, la malade

o'a jamais éprouvé d'effet apparent du Magntifme.
deaux,
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deaux, étant venu chez elle, à la follici-
tation de quelques-uns de nous, elle dit,
après un certain temps de magnétifme,
être délivrée du mal de tête dont elle
fouffroit auparavant; qu'elle s'endormit
entre fes mains, & que fon fommeil dura
quelques heures,; que depuis ayant été
magnetifée deux fois par jour, une heure
environ chaque fois, elle a toujours été
de mieux en mieux, & qu'enfin au bout
de huit jours elle a été guérie. M. Prunes
ayant juge a,àpropos de terminer ce trai-
tement par une médecine compofée feu.-
lement de manne & de lait écrêmé, la-
quelle médecine a été fuivie d'une feconde
deux jours après, M. Prunes étant parti
pour retourner à Bordeaux. Fait à la Sauve,
le 14 Novembre 1784. Signés PINSAN,
Curé de la Sauve, DUFAURE DE GERES,
DEMPTOR LAVAUD, SUSANNE MONE-

REAU DE GAUFRETEAU, & DE GERES.

Je certifie à tous ceux qu'il appartien-
dra, que la nommée Caftera, Domeffique,
etoit attaquec d'une inflammation aux yeux
depuis le mois d'Avril dernierj qu'elle
avoit employé beaucoup de remedes fans
p as ut fuccès ; que vers le mois de Juillet,
M. Prunes, Confeiller en la Cour, ayant
vu cette fille par hafard, fut touche de

D
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fon état, & lui offrit de la magnétifer.
Elle le fut pendant dix à douze jours,
& fes yeux furent guéris radicalement ;
ce que j'affirme véritable, A la Sauve, ce
15 OCobre 1784, Signés PINSAN, Curé
de la Sauve i DERNOUX, Juge; DEMPTOR*
LAVAUD j DE GERES , & le Chevalier DE
GEREs, Officier au Régiment de Lan-
guedoc, Infanterie.

,LE TTRE de M. FROGER DE LA RI-
GAUDIERE , Capitaine de Vaifeau ,
Chevalier de l'Ordre de St. Louis, à
M. ARCHIBOLD, Dodeaur en Médecine.

Vous me demandez, mon cher DoCeur,
le détail des cures que j'ai faites. Je vais
les décrire en Officier de marine qui fou-
lage & guérir les malheureux beaucoup
mieux qu'il ne fçait détailler leurs maladies.
Si j'avois pu prolonger mon féjour à la
campagne, il eft probable que j'euffe ob-
tenu de plus grands fuccès. Si je retrouve
mes malades le printemps prochain, com-
%me .je l'efpere, je pourrai vous envoyer
de nouvelles obfervations propres a faire
honneur à la do&rine que nous profeffons.

Je ne vous envoie que le détail de neuf



guérifons sj'en ai opéré beaucoup davanta-
ee j mais dans le moment preff où je vous
ecris, il m'eit impoifible d'en obtenir la çarti-
tude. Il faudroit aller courir dans les Pa-
roiffes voifines, & je n'en ai pas le temps.

Adieu, mon cher Dodeur, je vous aime
& vous efime bien fincérement, & fuis
tout à vous.

Votre très-humble & très*
affe&ionné ferviteur,

Le Chevalier FROGEl DE LA RIGAUDIERE.

A Camblanes, le 3o O 7obre 1784.

OBSERVATION PREMIEXE.

Pierre Cordes, paroiffe de Camblanes,
tgé de dix-neuf ans. Mal aux yeux habi-
tuel, inflammation confidérable. Guéri ei
huit jours de traitement.

Obfervation deuxieme.

Marie Baudette, enfant de vingt mois,
paroiffe de Camblanes, dévorée.par une
fievre lente depuis treize mois. Guérie eh
huit jours.

Obfervation troifieme.

Catherine Jourdin, àîgée de huit ans,
paroiffe de Camblanes. Fievre quarte de-
puis trois mois. Guérie en fix jours.

D2
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Obfervation quatrieme.

Pierre Cornau, âgé de douze ns,
même Paroiffe. Rhumatifme a la cuiffe
avec fievre. Entré au traitement le 27 Sep-
tembre, guéri le 30 OAobre. Il eft venu
fort irréguliérement.

Obfervation cinquieme.

Veuve Duga, même Paroiffe, agée de
cinquante ans. La fievre depuis long-temps,
un mal à la tête confidérable. Guérie dans
trois jours.

Obfervation fixieme.

Guillaume Duga, agé de quarante-cinq
ans, meme Paroiffe. La fievre intermit-
tente. Guéri dans quatre jours.

Obfervation feptieme.

Bernard Dartes, g,é de quatorze ans,
même Paroiffe. La fievre depuis treize
mois. Guéri dans quinze jours.

Obfervation huitieme.

Jeanne Goffin, Agée de quarante ans,
mime Paroiffe. Mal à l eftomac depuis
quiatre ans, mal réglée. Guérie parfaite-
ment dans trois jours.



Obfervation neuvieme.

Marie Caffillon, agée de quarante ans,
même Paroiffe. Obftru&ion dans la ma-
trice, groffe, comme un oeuf & beaucoup
plus longue, d'après l'apparence exte-
rieure. MM. Mefiivier & Fourcade, Chi-
rurgiens de Bordeaux, lui avoient confeillé
les eaux, comme l'unique reffource. Venue
au traitement le 27 Septembre, & radica-
lement guerie le 30 O&obre.

Cette malade étoit fufceptible de crife
magnitique. La partie obftruee étoit fi
douloureufe, qu'elle ne pouvoit dormir
fur le cote droit, oh étoit l'obftruaion.
Le huitieme jour du traitement, il fe dé-
clara une perte blanche, qui huit jours après
devint jaune, plus épaiffe & plus abon-
dante, fur-tout lorfqu elle étoit autour du
réfervoir magncique. Peu à peu la yerte
devint rouge, & puis noire, & en epaif.-
fiffant toujours au point de fortir par gru-.
meaux. Cette évacuation fe foutint ainfi
très-abondamment pendant douze jours,
au bout duquel temps elle s'arr&ta. Dès
ce moment la malade n'eut plus de grof-
feur, plus de fenfibilité, le teint de la
malade s'eft éclairci, I'appétit, le fommeil
& toutes les fonaions animales ont repris
leur cours, comme en parfaite fanté...



MademQifelle Victoire. Danzas, à Ca-
chac, Paroiffe de Cantenac en Médoc,
avoit depuis deux ans une toux feche. Elle
rendoit tous les matins des crachats ver-
dïtres & fufpeds, elle ne pouvoit marcher
ou faire le plus léger exercice fans effouf-
fement, elle éprouvoit des douleurs dans
la poitrine, elle avoir maigri, &c. Elle
avoit pris pluflieurs fois, fans fuccès, du
lait & différentes boiffons pedorales elle
étoit encore .A l'ufage de ces dernieres.
Magnérifée à trois différentes reprifes dans
l'efpace de 24 heures, le io Novembre,
dès ce moment fa toux a ceffé, les crachats
ont confidérablement diminué, & n'ont
plus eu use mauvaife apparence, elle a
pu fans effoufflement faire de l'exercice,
&c. ; enfin fou état eft tellement amélioré,
qu'on peut lui faire efpérer la guérifon la
plus parfaite, fi elle fe livre encore au trai-
tement magnétique. ( Obferv. communiquée
par M. ARCHBOLD. )



OBSER VA TIONS communiquées
par M. DE GALATHEAU.

OBSERVATION PREMIERE.

LE nommé Canteloup, habitant de la
paroiflë de Gradignan, fe trouva faifi ,
dans les premiers jours du mois d'AoGt
dernier, d'une douleur très-vive au-deffus
de la hanche, & qui s'étehdoit le long de
la cuiffe, en fuivant jufqu'au-deffous du
genouil. Il fouffroir cruellement le jour
& la nuit, & ne pouvoit marcher qu'à
l'aide d'un b.ton. Dans cet eétat, qui du-
roit depuis dix jours, il eut recours au
magnetifme animal. Les effets en ont été
fi prompts, que dans moins de vingt-quatre
heures ledit Canteloup fut non-feulement
foulagé, mais entiéremenr guéri, & n'a
plus reffenti aucune efpece de douleur.

Obfervation feconde.

Le nommé Arnaudet, habitant de la
paroiffe de Quinfac, étoit tourmenté depuis
fix mois d'une douleur de rhumatifme
dans les reins. Il avoit employé vainement
toute elpece de remedes I il ne dormoic
point, & ne pouvoit travailler; cet homme
a été magnetifé à fix reprifes dans deux



jours, & cela a fuffi"pour le guérir entié-
remept.

Ofervation troifieme.

La nommée Jeanne, femme de Gibert,
de la paroiffe de Gradignan, a' été entié-
rement guérie d'une douleur confidérable
dans les reins, qu'elle gardoit depuis quinze
mois, par le recours du magnetifme ani-
mal: il n'a fallu que huit jours; elle dort,
mange & travaille à merveille.

Obfervation quatrieme.

Le nommé Amand, habitant de la pa-
roiffe de Gradignan, étoit perclus de tous
les membres d'un rhumatifme goutteux;
on a commencé à le magnétifer il y a cinq
femaines; au bout de huit jours il a éte
en état d'empoigner une ferpe qu'il ne
pouvoit tenir d'aucune main i il n'a pas
manque une feule journée de tailler la
vigne depuis la Touffaint; il marche très-
aifément, fes pieds étant défenflés il fent
encore qn peu de douleur dans les talons,
lorfque le temps eft humide ; mais cela ne
l'empêche point de travailler.

Obfervation cinquieme.

La nommmée Mathurine,. veuve de
Sansbefoin, de la paroiffe de Gradignan,
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a été guérie entiérement d'une douleur
conitante dans le côté, au bout de cinq
ou lix jours de traitement.

Obfervation fixieme.

Une petite fille de la paroiffe de Gra-
dignan, agée de dix ans, etoit devenue'
impotente pour avoir fait une chûte fur la
glace le mois de Février dernier 3 on la
magnétife depuis trois femaines avec quel-
que fuccès, en ce que la cuiffe & la jambe
ont pris plus de chair, & qu'elle com-
mence a appuyer le pied par terre. Elle
ne peut marcher qu'a l'aide d'un bâton i
mais lorfque l'on a commencé fon traite-
ment, elle etoit hors d'état de s'en fer-
vir s il falloit la porter par-tout où elle de-
firoit d'aller elle reffent de temps en temps
les douleurs les plus vives, & lorfqu'elles
ont paffé, on la trouve mieux qu'elle n'é-
toit avant ces crifes.

Nota. Plufieurs enfans de la Paroiffe de Gradi-
gnan ont été guéris de la fievre par le moyen du
Magnétifme animal. Or ne parle point des maux
de tte & autres incommodités légeres qu'il a
diflipées.

On a entrepris dans cette Paroiffe d'autres ma-
lades fur lefquels on n'a pas éprouvé des fuccès
aufli prompts; mais fon eft fondé à efpérer leur
gu6rifon.



OBSE RVA TIO N S communiquées
par M. B o LLÉ, Négociant.

OBSERVATION PREMIERE.

LA Dame veuve Guitard, âgée de qua-
rante-neufans, éprouvoit depuis fix mois des
douleurs vagues dans toute l'habitude du
corps. Ces douleurs ayant ete déterminées
par une chite que fit la malade, fe fixe-
rent fur le côté droit, & lui ôterent l'ufage
de la jambe & du bras, ainfi que le mou-
vement de la hanche, en forte qu'elle fe
trouvoit dans un état de paralyfie com-
mençante. Ce fut dans ces circonftances
qu'on la magnétifa. Dès le premier jour
elle recouvra la liberté du bras ; les autres
douleurs céderent à un traitement de huit
féances, & difparurent enfin pour ne plus
revenir.

Ce qu'il y eut de particulier dans cette
cure, c'eft que l'humeur pourfuivie, pour
ainfi pat'ler, par"la puiffance viaorieufe du
magnétifime, fuyoit devant lui de pofte en
poite, & fut enfin s'établir à la jambe
gauche, d'oà elle fut délogée par un léger
effort.
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Cette malade, quoique fenfible, n'a

point eu de crifes, & n'a reffenti qu'une
chaleur douce & vivifiante qui fe répandoit
dans toutes les routes de la circulation.

Obfervation deuxieme.

La demoifelle Guitard, fille de la pré-
cédente, agée de vingt fix ans, avoit de-
puis quatre ans une inflammation dans
I'oeil droit, occafionnée par la ftirabon-
dance du fang qui s'y portoit, & qui y
avoit formé un petit depot apparent & de
la groffeur d'une tête d'épingle. Cette De-
moifelle ne voyoit qu'avec peine de cet
oeil, & n'appercevoit les objets que d'une
maniere obfcure, comme on les voit au
travers d'une gaze épaiffe.

Elle a été guérie dans l'efpace de trois
femaines par l'application du magnétifmne
& l'ufage de l'eau magnétifée.

Cette guérifon difficile & précieufe par
la nature de la maladie, s'elt opérée fans
que la malade ait jamais rien reffenti qui.
pût lui indiquer l'exiftence de lagent qui
exerçoit fa puiffance fur elle. Ce qu'il y a
eu de remarquable, c'eft que le traitement
ayant été fiifpendu pendant trois jours, les
accidens reparurent avec la même inten-
ité, quoiqu'ils euffent été déjà dillipés en

partie. Une exa&icude plus fuivie termina
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la cure, qui eft achevée depuis trois mois,
fans qu'il y ait eu de rechûte qui exigeât
de nouveaux fecours.

Nota. La demoifelle Guitard avoit eu les véfi-
catoires aux oreilles, & s'étoit fait faigner au pied
l'hiver précédent, pour détourner le cours de
l'humeur; mais ces remedes n'avoient pas rendu
fon état meilleur.

LE TTRE d'un Eleve de M. MEsMEMER
à la Société de l'Harmonie de Bordeaux,
en lui envoyant I'Ouvrage de M, Ds
JUSSIEU fut le Magnifife animal.

Paris, le 29 Septembre 1784.

MESSIEUR S,

J E me hâte de vous adreffer un exemplaire
du rapport de M. de Juflicu: la réputation
de lumieres & de probité dont jouit ce
célebre Académicien, va fans doute raffer-
mir un peu tant de têtes légeres qu'avoient
bouleverfé le chef-d'oeuvre des Commif-
faires.

Voilà deux fois de nos jours que MM. les
dodes auront prouvé au Public avec quelle
bonne foi & quelle fagacité ils. luttent
contre les opinions nouvelles: combien
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n'avoient-ils pas berné M. Thouvenel fur
fa bonhommie à croire & vouloir expliquer
les phénomenes des forciers ? Bleton etoit
un charlatan, & fes obfervateurs des dupes:
aujourd'hui l'on affure que le Gouverne-
ment tient à les gages cet homme fingulier
le Public & meme les Académies croient
in peco au Bletonifme ; le deflpotifme fcien-
tifique eft enfin repouffé par la vérité j le
meme échec attend les détra&eurs du
Magnécifme animal il faudra croire A fes
effets comme à ceux de l'éle&ricité. Nous
aurons le plaifir d'enrôler un jour ces
noms, qui, dans l'efprit de ceux qui ai-
ment mieux croire qu'obferver, donnent
tant de poids au rapport de la Faculté.
Ce fera l'inverfe de I'hifloire de Bleton:
plufieurs Sçavans confefferent d'abord pu-
bliquement avoir vu & bien vu les expé-
riences j peu de temps après ils fignerent
des procès-verbaux tout contraires.

La raifon de cette inconféquence eft
affez fimple : les fenfations de Bleton ont
pu quelquefois paroitre en défaut, ainfi
que celles des malades magnétifés ; mais,
comme l'a très-judicieufement obfervé
M. de Juffieu, un fait pofitif & prouyvé
détruit mille faits négatifS.

Combien va être paffager le petit triom-
phe de MM. les Journaliftes! Que devien-
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dront les gentilleffes très-impartiales du
Mercure, les jolies phrafes du Journal de
Paris, les groffes injures du Courier de
l'Europe, l'être du monde qui doitle plus
d'encens à la crédulité. Enfin, que dita-t.on
du ton tranchant des valets de chambre
qui exploitent pour la Province ces griffon-
nages que'l'on nomme buletins? Nous
pouvons, Meffieurs, difpenfer les Sçavans,
demi-Sçavans & quart-de-Savans de la
pitie dont ils vouloient bien nous honorer,
& croire encore un peu plus ce que nous
verrons, que ce qu'ils nous difent. *

Contre l'opinion de M. de Juflieu &
celle de quelques Eleves de M. Mefmer,
je penfe que la propagation de la décou-
verte a exige que lon jettîc d'abord un
voile un peu myfitérieux fur la chofe : on
attache trop fouvent peu de prix à ce qui
eft fous la main de tout le monde, & c'eft
quelquefois un art utile; que de fçavoir
mettre l'amour-propre dans les intérêts de
la véritéte d'ailleurs, pour expofer la doc-
trine à l'attaque des corps, il falloir en
créer un voue à la défendre. Je conclus

* Les Journaux n'ont pas encore rendu compte
du rapport de M. de Jufiu, imprimé depuis
deux mois. Quelle eft la caufe de ce filence?
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donc que le Public a dû jouir plus tard
pour jouir plus folidement.

J'ai l'honneur d'être avec refpe&,

MESSIEU LS,

Votre tres- humble & tres-
obéiffant ferviteur,

D. D******.

P. S. On répete jufques à la fatiété que M. Mef-
mer vend fa découverte; il faut que le Public
fçache une bonne fois que la rétribution accordée
eft une efpece de foufcription ouverte par les pre-
iniers Eleves qui formerent le noble projet d'af-
furer a leurs Jraix l'exiffence d'un homme célebre
& perfécuté. Si fa fortune réelle étoit connue, it
feroit facile de prouver combien font ridiculement
exagérés les prétendus tréfors qy'on lui fuppofe:
une foule de faits dépofent avec quelle généreufe
facilité M. Mefiner eft toujours prêt à fe relâcher
des droits qui lui furent crées par l'eftime de fes
difciples.

LETTRE de M. 1'Abbé DE POULOUZAT
d MM. de la Société de l'Harmonie à
Bordeaux.

MESSIEURS,

JE me hite de vous envoyer les détails
que M. le Comte Maxime de Puyfegur
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vient de m'adreffer de Bayonne i vous y
trouverez joints & conflatés de la maniere
la plus fatisfaifante les certificats de nombre
de cures ou foulagemens affez marqués
pour faire le plus grand honneur à la doc-
tine de M. Mefmer.

La conduite touchante d'un jeune &
excellent militaire qui fe voue avec autant
de nobleffe que de confiance au foulage-
ment des Pauvres, Ce pour nous une leçon
éloquente & le plus digne encouragement.
Continuons d'oppofer la bienfaifance à la
calomnie, & la douceur d'être utiles, aux
petites agaceries du ridicule: avec du
temps, de la concorde & du courage,
nous verrons placer M. Mefmer à la tcte
des génies confolateurs de l'humanité fouf-
frante, & vous ferez, Meffieurs, au rang
des propagateurs les plus zélés d'une dé-
couverte precieufe.

J'ai l'honneur d'être avec l'attachement
le plus refpeueux, &c.

Limoges, le 5 Oclore 1784.

LETTRE



DÉTAILS de ce qui s'e1fpaffé à Bayonne
dépu is l'epoque duz 9 ou t 784 jufqu'au
premier OcTobre fuivant, relatifs au
Magndrifine animal , par M. le Comte
MAXIME DE PUYSEGURt , leflre de
Camp en fecond du Régiment de Lan-
guedoc ; adreffés à M. l'Abbé de Poulou-
at , Confeiller- Clerc au Parlement de

Bordeaux , avec des notes de M. DUVAL
D'ESPREMESNIL , Confeiller au Par-
lement de Paris *.

V Ous fçavez, mon cher Abbé, que
mon intention n'étoit pas de m'occuper
du Magnétcifme animal a Bayonnei je vous
l'avois dit à mon paffage à Bordeaux., En

* Le féjour très-paffager que vient de faire ici
M. d'Efpremefnil, a été une époque intéreffante
pour notre Société. Durant huit féances de plufieurs
heures chacune, ce Magiftrat célebre a expofé
le fyltme de M. Mefmer avec une clarté, une
force & une nobleffe qu itranfportoient les Audi-
teurs. La do&rine du Magnétifme animal dans la
bouche éloquente de M. d'Efpremefnil fatisfait
l'efprit, éleve l'ame, eft toujours d'accord avec
les principes refpe6tés, & donne la plus haute
idée de l'homme de génie, qui fera l'objet des
hommages de la pofrérit.

E
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effet, arrivant pour commander un Corps
dont je n'avois pas l'honneur d'etre cônnu,
ce n'étoit pas comme Médecin que je de-
firois m'en faire connoître, J'affedai même
pendant quelque temps de paroître abfo-
lument indifférent a tout ce qui pouvoir
avoir rapport au Magnétifme animal ; mais
bientôt un accidènt imprévu me força de
quitter l'incognito.

Un temps pluvieux m'obligeant d'exer-
cer MM. les Officiers dans les Cloîtres des
Jacobins, ils étoient fous les armes, formés
en colonnes, lorfque l'un d'eux (a) furpris
par un coup de fang au mot nma.che, au
lieu de fe'porter en avant, tombe la face
fur le pavé, comme une planche que l'on
auroit renverfée, & refle ainfi étendu fans
aucun fentiment. Alors j'interromps l'exer-
cice. Ses camarades le relevent, & chacun
cherche à lui donner les fecours qu'il lui
croit utiles. J'attends quelques inflans, de-
firant fincerement de le voir foulager fans
moi i mais enfin impatient du peu de réuf-
fite de leurs efforts, je m'approche de
lui; je fais faire la chaîne a tous les affif-
tans, mettant en euvre les reffources que
peut me fuggérer la dodrine de M. Mefmer.

(a) M. de la Ruel, dont le certificat fera dens
l'tat des guérifons.
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Bienrtôt le fuecèscouronnant mes foins,
j'ai la fatisfaaion de le fentir revivre entre
mes bras, & de le mettre à meme de re-
tourner chez lui.

La contufion à la tête avoit été très-
forte, la levre inférieure ëtoit fendue ea
dedans & en dehors ; il y avoit auffi plaie
au menton & à l'angle externe de l'oeil
droit le vifage étoit tout enfanglanté.
L'avant fait laver, j'empêchai qu'on n'ap-
pliquit aucune efpece de remedes. Les
plaies furent panfées avec du linge fec i
le malade fut faignéj & jufqu'à parfaite
guérifon, il n'eut plus d'autre traitement
que le Magnétifme.

Cette fcene s'étant paffée fi publique-
ment, vous voyez, mon cher Abbé, qu'il
ne me fut pas poflible de diffimuler. En peu
d'heures tout mon Régiment & toute la
Ville fçurent que j'étois difciple de M. Mef-
mer; chacun me queflionnoit, me parloit
Magnétifme. Mais ce n'ef pas tout. Ce jour
même les événemens femblerent fe fuccéder
pour me faire connoître. L'après-midi, le

temps devenu ferein , permit à nos jeunes
gens d'exécuter une partie de barres, en
préfence des Dames de la Ville. L'amour-
propre des coureurs qui vouloient fe dif-
tinguer, fouffroir avec peine tout ce qui
pouvoit faire obftacle & retarder leur cour-

E



( 68 1
fe. L'u d'eux rencontrant fur fon paffage
un petit chien qui s'obftinoit le harceler;.
pour s'en débarraffer, le faifit par la queue,
& d'un bras vigoureux, le jette à toute
volée à une diftance confidérable. Le chien
rudement frappé de fa chûte, refte fans
mouvement & fans aucun figne de vie.
Les barres continuoient i mais bientôt on
vint me porter plainte. Le maître du chien
demande juflice du meurtre qu'on a com-
mis; & me voilà contraint à punir & à
changer la gaieté en chagrin, fije ne peux

parvenir à faire ceffer la plainte. Alors,
fans faire du bruit, & impofant filence au
plaignant, je m'approche avec lui du chien
maltraite Je le trouve fans mouvement,
_rendant àu fang par la gueule & par le nez;
mais l'examinant avec foin, je m'apperçus
bientôt que les arteres battoient encore.
Alors employant envers lui des procédés
pagnétiques, je le rends à la vie. Déjà
il roule les yeux; ma main fe trouvant vers
fa gueule, le premier emploi qu'il fait du
mouvement que je lui ai rendu, efi de me
lécher en figne de reconnoiffancei petit
à petit fes forces augmentent: je le remets
ftr fes quatre pattes; & lui faifant prendre
fucceffivement diverfes attitudes, dans
lefquelles il reffoit exa&ement avec une
patience finguliere, je m'affure par-là qu'il
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n'avoit rien de fra&uré. Alors abandonnant
ce petit animal à lui-même, il fe mit à
marcheri mais comme s'il avoit un effort
dans les reins, avec un balancement pé-
nible dans le train de derriere. Le maitre
n'étoit pas encore content. Je rappelle le
chien, & dans un inflant je le rétablis en
parfaite guérifon. Sept ou huit minutes au
plus furent employées dans ce traitement,
ou je n'aurois pas voulu de témoins s mais
la foule m'environnoit, & j'étois à regret
l'objet de l'étonnement & de la curiofité
publique (I).

Cependant on reprend les barres jufqu'à
la nuit clofe. En rentrant dans la Ville,
quelqu'un vint m'avertir qu'un jeune Offi-
cier, que je n'avois pas encore l'honneur
de connoître, n'ofoit me prier de le fou-
lager de douleurs vives que lui faifoit
fouffrir une entorfe qu'il avoit prife aux
barres. Auffi-tôt je cours vers lui, & en
moins de deux minutes il fe trouve en état
de marcher fans douleur, & de me fuivre
tout de fuite jufques chez mon premier
malade du matin, que j'allai revoir.

( ) Voyez les Rapports des Commiffaires,
aux articles de l'imagination. (Ndte de M. d'Efpre-
mernil.)
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C'eft ici qu'une autre fcene bien plus frapt

pante m'attendoit pour étonner tous les
affifians. Nombre d'Officiers s'étoient ren-
dus chez le malade, beaucoup par l'in-
térèt qu'ils prenoient à fa fanté, & un peu!
par curiofite, pour être témoins de fon
traitement. Chacun parloit à la façon fur
le Magnétifme animal ; quelques-uns
etoient pour, d'autres contre s la plus
grande partie rioit, badinoit, & doutoit
fort de la réalité de fes effets, ainfi que
cela fe pratique parmi tous ceux qui n'y
ont jamais regarde (2). En pareil cas, vous
fçavez que je n'aime pas les oilifs. Auffi
voulant me fervir de tous les affiftans, je
les invite à faire la chaîne. Quelques-uns
d'eux l'avoient quittée le matin, fe fentant
du mal-aife, & l'attribuant tout fimplement
au faififfement que l'accident leur avoit
cauf. Un de ce nombre, d'une fanté dé-
licate, & ayant l'eftomac dérangé, étoit
alors préfent il avoit le plus plaifanté, &c
plaifantoit encore fort agreablement. Bien-
tôt l'effet de la chaîne n'étant pas indiffé-
rent pour lui, il commence à reffentir les
meêmes impreffions que le matin, & il veut

(2) Et parmi ceux qui devolent y regarder, &
n'ont pas voulu y voir. Voyez toujours les Rapports
des Commiaires. (Note de M. d'Efpremelhil.)



e retirer; mais m'appercevant 'du motif
qui le détermine, j'infitle pour le faire
reffer, & bientôt il eft obligé d'avouer les
angoiffes qu'il reffent, & de donner fur
lui-même une preuve irrévocable des effets
du Magnétifine : des nauféees & des tran-
chées l'affaillent en même-temps. Enfin,
la précipitation des effets ne lui permettant
pas de quitter la place, il eft forcé de
rendre tous les affifans témoins des fuites
ordinaires de pareils accidens.

Après tant de preuves des effets dut
Màgnétifme animal, vous jugez qu'on ne
manqua pas de venir me confulter. J'avoys
beau refufer, chaque jour le nombre des
malades augmentoit: ils venoient affaillir
ma porte. Enfin, je ne pus réfifler davan-
tage à la douce fatisfadcion de foulager
tant de malheureux ; & j'ouvris un traite-
ment public pour. les pauvres.

Confidérant enfuite qu'il exiflte dans tous
les Régimens une claffe d'hommes défignés
fous le nom de malades d la chambre (a),

(a) Jufqu' a prifent je n>ai cherch qu' guerir.
Mais de même que mon frere eft parvenu fur
nier à préferver fon Equipage des maladies, de
mëme auffi je crois qu'il eft poflible, quoique
difficile, de parvenir au mrume but pout tout ur
Corps.
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lefquels 'ont des reliquats d'h6piaux qui
n'ont pu être.guéris, & qui furchargent
leurs camarades en ne faifant aucun fer-
vice dans leurs. Compagnies , je réfolus
d'en diminuer le nombre en entreprenant
d'en guérir plufieurs, & j'ai eu le plaifir
de réuflir (3).

Bientôt le lieu que j'avois pris pour
affembler mes malades fe trouvant trop
petit, il fut queffion de choifir un local.
La faifon promettant de beaux jours, j'e-
rablis mon hôpital fur le baftion Saint-
Etienne. Là, font des arbres antiques, mais
vigoureux, qui fe nourriffent dans un fol
fertile. Leurs feuilles & l'herbe qui croit
à leurs Pleds, font du verd le plus agréable,
& témoignent que la nature déploie en ce
lieu toutes fes forces. Je choifis trois de
ces arbres 3 & recevant alors indifférem-
ment toit ce qui fe préfentoit, je raffemble
en peu de jours, fous leur ombrage, plus
de trois cens malades.

C'eftf i, mon cher Abbé, que j'aurois
voulu vous voir; votre arne fenfible & bien-
faifante vous auroit fait jouir d'un plaifir
bien délicieux. Malgré tout ce que j'avois
vu des effets du Magnétifnie animal, j'étois

(3) Toutes ces guérifons étoient fans doutr
autant d'imitations. Voyez les Rapports.( Note d..
M. d'Efpremefnil.)



fans cefe étonné des fuccès qui couronr
noient mes foins i chaque jour, chaque
inftant même offroit un foulagement nou-
veau & marqué par des acions de graces.
Au milieu de ces bonnes gens, je me fen-
tois faifi d'un attachement fincere pour
chacun d'eux aucune de leurs fenfations
ne m'étoit indifférente. Aux extremites
de la France il me fcmbloit m'être créé
une nouvelle famillej & je ne dis pas
trop quand j'ajouterai qu'ils me regardoient
tous comme leur pere.

C'eft ainfi que dans de perpétuelles
jouiffances j'ai paffé tous mes inftans de
liberté depuis le 19 du mois dernier. Mais
les approches d'une revue m'en laiffant peu
dont il me fut poffible de difpofer, je
n'aurois pu fuffire à ce que j'avois entre-
pris, fi le zele & la charité de plufieurs
perfonnes ne fuffènt venus à mon fecours.
Deux Officiers du Régiment (a), le Chi
rurgien-Major (b), un des premiers Ci-
toyens de la Ville (c), & trois perfonnes
de l'art (d) s'emprefferent à l'envi de fe.

(a) MM. Lanogarede - Lagarde, &Dubeffet.
(b) M. de \Vaton.
(c) M. de Brethons, Baron de Caftelnau.
(d) MM. Monbalon, Médecin; Commamale,

Chirurgien; & Gaube, Apothicaire.
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conder mes efforts & ufant envers eux
du droit que m'a commis M. Mefmer &
la Sociéte dont nous fommes membres,
bientôt je les ai mis en état de m'aider.

C'eft à eux, autant qu'à moi, qu'un
nombre prodigieux de malades, en moins
d'un mois de temps, doit des foulagemens
marqués ou des guérifons parfaites. On
vous fera paffer une liffe de foixante gué-
rifons conitatées d'une imaniere incontef-
table. Je ne vous envoie pas cette lite en
même-temps que ma lettre, parce que je
veux qu'on nre certifie les faits qu'elle con-
tient, que quand je ne ferai plus ici. C'eft
une précaution de plus que je ne veux pas
négliger, afin d'être fûr que je ne me dupe
pas moi-meme. Je recommanderai en
meme-temps qu'on vous faffe paffer une
feconde lifte, contenant l'état des malades
encore acuellement au traitement, mais
qui ont éprouvé des foulagemens marqués
& d'une nature peu commune. Je pourrois
vous eri citer beaucoup d'autres, fans une
tricherie qui s'eft pratiquée, & dont je ne
fais que de m'appercevoir. Au bout de
quelques jours, voyant mes trois arbres
remplis, javois eté forcé de rejetter tous
ceux qui le préfentoient, & dont l'affluence
augmentoit chaque jour. J'avois donné
des cartes à mes malades, pour qu'une
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fentinelle pCit les diftingue4 &. les laiffer
paffer. Ceux-ci ayant des amis ou des pa-
rens qui vouloient etre admis, & craignant
pour. eux un refus, le retiroient fans rien
dire lorfqu'ils étoient guéris, & donnoient
leur carte à d'autres (a), fi bien qu'une
grande partie du traitement s'eft infenfi.
blement renouvellée plufieurs fois fans ma

.participation. Néanmoins le nombre des
guérifons qui feront conflatées, doit erre
tuffifant pour donner à penfer aux hommes
de bonne foi. Certes, fi ce font là les
effets de l'imagination, l'Académie fera
forcée de convenir que l'imagination eft le
plus grand médecin du monde. Prefque
toutes les maladies que j'ai eu à traiter,
avoient fubi précédemment le jou< de la
médecine ordinaire fans aucun Fuccès
c'étoient des écueils où cette antique &

.religieufe chimere avoit échoué, mais
qui n'ont pu arrter les influences bienfai-
fantes du Magnétifme animal.

J'étois fous mes arbres, & j'avois devant
mes yeux le fpe&acle touchant de l'hu-
.nanité foulagée. Je rendois graces à notre
bon maître Mefimer du bonheur qu'il m'a

(a) Je viens- de m'affurer de ce fait aujourd'hui
en vérifiant les nonis écrits fur les cartes, & ceux
des perfonnes qui les portoient.
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enis à même de goûter, lorfqu'on m'ap.-
-porte à lire l'extrait du rapport de MM. les
Commiffaires. Tel qu'un convive à la fin
d'un bon repas fe rit des frimats qui me-
nacent la vigne, de même enivré des plaifirs

purs que procurent la bienfaifance & la
vérité, je ne fis d'abord que fourire, plai-
gnant les hommes d'êetre fi fouvent dupes
de leur prétendu fçavoir." Mais confidérant
ënfuite combien notre bon Mefmer eft
tourmenté pour avoir toujours voulu faire
du bien, des mouvemens d'indignation
m'enleverett à mon indifférence. Je me
difois :Tingratitude eft-elle donc le prix
néceffaire de la bienfaifance ? Des hommes
qu'il a foulagés, Il'ont trahi, l'ont perfé-
cuté. L'orgueilleufe philofophie dédaigne
tout ce qui n'alimente pas fa vaniteé, & ne
rougit pas d'employer les moyens les plus
injuffes pour fapper dans fes fondemens
le fyftêrne de bienfaifance que fon génie
a conçu! & le bon Mefiner doutoit de la
méchanceté des hommes! Ah! elle e't à
fon comble!... Ces réflexions m'afflige-
rent & me jetterent infenfiblement dans
une rêverie pénible & d'autant plus dou-
loureufe, qu'elle contratloit davantage
avec la fituation précédente de mon ame;
mais heureufement la follicitude des foins
téceflaires à cous ceux qui m'environ-
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noient vint bientôt m'arracher a moi-m -
me & me rappeller à mon premier fenti-
ment. A mefure que je redevenois utile,
mon chagrin fe dillipoit, & je fentis dans
ce moment plus que jamais cette impor-
tante vérité prouvée phyfiquement par
Mefmer : Combien eji puifante l'influence
qui s'exerce d'homme à homme, & le be-
foin mutuel que nous avons les uns des
autres! Je me rappellai de la patience de
Mefiner, & je fongeai à l'imiter. D'ailleurs,
pourquoi le plaindte? La bienfaifance dé-
dommage de tout i & le plaifir de s'atten-
drir utilement fur les maux d'aucrui, doit
élever au-deffus des caprices de la fortune
& de l'inconflance des événemens (4).

Oui, s'il eft poflible que je fois dans
l'erreur, fi la doArine de Mefmer pouvoit
être démontrée nulle pour l'utilité phyfique
de l'homme, je certi e & je me plais à le
publier, qu'il n'en eft aucune pour qui-
conque l'a bien faifie, qui puiffe le rendre
meilleur, plus attaché a fes devoirs, plus

(4) Je faifis avec joie l'occafion de rendre à la
perfonne de M. Mefmer le même témoignage
uue M. le Comte de Puyfegur. Il a raifon de
l appeller le bon Me/mer. On né peut mieux le dé-
figner. Son ame e(t comme fa découverte, fimple,
Iienfaifante & fublime. (Note de M. d'Efpremefnil.)
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jft,e plus humain, plus fenfible, & par
conféquent plus heureux.

Je refpe&e infiniment les Sociétés for-.
mées depuis long-temps pour conferver
le dépôt des Sciences. J'eftime beaucoup
& j'aime plufieurs de leurs Membres; mais
en vérité, mon cher Abbé, à quelque prix
que j'éleve leur opinion, je la t'rouve bien
légere quand je la pefe dans la balance avec
ce que je fais moi-même tous les jours. Je
voudrois que chacun de ces Meffieurs fe mît
feulement pendant une heure a ma place,
& qu'il pût fentir la nature obéir à fes
moindres mouvemens i nous les verrions
alors rougir d'un jugement tout au moins
precipité, & s'élever au-defius de la honte,
pour accueillir avec tranfport une vérité
fimple, confolante & fublime, qui les ren-
droit plus jutes, plus utiles & plus heu-
reux.

Enfin, je ne rêve pas. Il et bien vrai
que je fuis à Bayonne, & qu'il n'y a qu un
mois que j'emploie mes moinens de liberté
à foulager des êtres fouffrans. Il n'eft pas
poflible que tant de gens que j'ai vu ma-
lades, & que je vois gueris, m'aient fafciné
les yeux, & fe donnent obfiinément le
mot pour m'entretenir dans l'erreur de
croire que je leur ai fait du bien.

D'aillebrs, d'après toutes lcs précautions
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que j'ai prefcric de prendre pour cônflater
les faits en mon abfence, il faudroit qu ils
miffent bien des gens dans le complot.
Eh! cette quantité de certificats qui doi-
vent tre fi nés de tant de monde, dé-
figneroient donc alors autant de dupes ou
de fripons que le fort a réuni pour prouver.
que je ne fuis qu'un fot (5). Mon cher
Abbé, les illufions de l'orgueil font la
fource de nos plos rands maux. L'abus
du favoir a produit lincrédulité fur I'exif-
tence du Maitre des mondesi il n'eft pas
plus étonnant de le voir aujourd'hui ren
jetter les preuves de fa fageffe infinie.

Cependant comment eft-il poffible que
des gens d'cfpritc des gens inftruirs &
eflimables, tels que la plupart de MM. les
Commiffairesi que des gens impartiaux,
tels que devroient être des hommes choifis,
nommes par le Roi pour juger une dé-
couverte annoncée comme utile fous plus
d'un afpe&, établiffeènt comme axiome

(5) Cet argument eft fort; mais je fçais un
moyen d'y repondre : c'eft de ne pas écouter ceux
qui difent que vous les avez guéris, & de nier
crument les guérifons; ou bien encore de les at-
tribuer à la nature, indépendamment du Magné-
tifme, c'eft--dire, i la nature, indépendamment
d'ell-même. (Note de M. d'Epremezil.)



queles faits ne piouvent rien? J'ai tou.
jours cru que les raifonnemens devenoient
abfurdes quand ils contrarient les faits.
Eh quoi! failant exception a la regle, je
dois croire que les faits ne prouvent rien,
quand il s'agit de la vie ou de la mort
d'un homme, de la fanté ou de la maladie!
Mais que m'importe ce qui m'a gueri,
pourvu que je le fois ! Que m'importe la
théorie de mon Médecin, pourvu qu'il
rappelle mes forces & rétabliffe ina fanté!

L'ufage que M. Mefmer fait de l'acion
magnétique dans le traitement des maladies
eft-il utile? Gurit-il? Guérit-il mieux que
la routine ordinaire de la Médecine? Voil.
réellement, môn cher Abbé, le point im-
portant qu'il falloit éclaircir (6), & fur

(6) Oui, fuivant nous autres raifonneurs vul-
gaires ; mais fuivant les Rapports imprimés, en
pareille matiere, des cures multipliées ne prouvent
rien. Cependant fi des cures multipliées, con-
committantes au Magnétifme, ne prouvent rien en
fa faveur, que prouvent donc en faveur de la Mé-
decine les cures qu'elle s'attribue? La nature,
dites-vous, agit en m ne-temps que le remede : on
ne fçait fi le foulagerv.r-n appartient au remede
ou a la nature ( Voyez l'Expofé lu à l'Académie
des Sciences par M. Baillv, le 4 Septembre
1784. ) Un moment, je vous fipplie. La na-
ture agit en même - temps que le Médecin ; on
ne fait fi le foulagement appartient A la nature

lequel



-équell' humanité entiere aok, drot.- at-
tendre un jugement fain, modér, &f d'au'
tant, plus déterminant , qu'il. e ëe:t appu y ar des faits & des faits coiaratifs,puyé, .ara . ..
ewpétes mëme à plufieurs. reprifet s'il eût
ete ,inceffaire (7).

ou au Médecin. Pourfuivons : La nature, ajoutez,
vous, guérit quelquejois fans remede. Comment
fe convaincre de l'exiflence d'un remede invifible
par des guérifons que la nature peur opérer fans
Iui Je réponds en premier lieu: La nature guérie
quelquefois fans remede , comment fe convaincre
de utilité de vos faignées & d rvos me'decines
par des guearifons que la nature peut opée'rer fans
elles ? En fecond lieu; je demande depuis quand
la. fcience apprend-elle à traiter, d'invifible ce
qu on n'a pas va, & même à nier l'exiftence d'un
etre qui par fa fubtilité fe ddroberoità l'oeil hu,
mai ? Que diroit-on d'un aveugle ne qui ne vouÀ
droit pas croire a l'exiftence de l'air? Meifeurs,
qui conteflez l'exiftence du Magnétifme, j'ofe
vous dire que vous reffembiez a ce. aveugle, S.
v.ous en conviendrez quand vos yeux feront ou.
verts,... Mais on fent l'air, & l'on. ne f int pa
/etre fluide ...- Vous vous trompez, 'on le fent,

on le voit, un peu de patience, & vous nfere:
Çts. (Note de M.d' premefnil.)

(7) On auroit pu vérifier à Paris, à. Buzancy,
a Beaubourg -au. moins, deux ou trois cens faits
plus étonnans & plus concluans les uns- que les
autres. Les véiifier... que. dis-je? On auroit pu
les reproduire. Ét Meffieurs les Commikixet

F



Pelr mnoi, d'après ceux que je me fuis
"pliqué a conftater, je crois etre en droit
d avoir un avis (8) ; je foutiens donc & je
prétends que la méthode de M. Mefmer
eR preférable à celle, de la Faculté, que
les circonitances m'ont auffi force d'ap-
prendre pour être plus à même de juger (9),

MM. les Commiffaires pofent en prin-
cipe que les faits ne prouvent rien. Ils
prouvent cette affertion en difant que l'on
a vu fouvent les maladies les plus rebelles
Sl'art, abandonnées aux reffources de la
imple nature, guérir mieux & plus vîte
que par l'ufage des moyens ordinaires de
la Médecine les mieux indiqués. Et ce font
des Médecins qui tiennent ce langage!
Ne s'apperçoivent-ils donc pas que c'efi là
l'argument qu'on leur oppofe depuis qu'il
exigte des Médecins, que l'aveu de la vé-

s'en font tenus à quatorze expériences faites fans
principes & fans méthode chez un difciple qu'ils
îçavoient défavoué par l'inventeur du Magnétifme.
En confcience, eft-ce là procéder de bonne foir
(Note de M. d'Efpremenil. )

(8) Et fur quoi fondez-vous cet avis, mon cher
Comte, fur trois ou quatre cens faits ? Voilà de
belles raifons ! ( Note de M. d'Efpremefnil.)

(9) Voilà un fingulier homme, qui commence
par apprendre ce qu'il veut juger. (Note de M.
d'E/prenf nil.)
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rié leu- arraçhe m&me quand i s céerchent

ltquffbr (Io).
Mais, Meffieurs, fi vous reconnof-

fez ri bien la puiffance de cette boun
nature, cherchez donc a concevoir le
principe de la do&rine que vous voqlez
détruire. Cette nature en eft la bafe, & fa
théorie eft di&ée par un feuntiment qui
refide dans tças les êtres. Voild du nmoms
celle que Meftner m'a fait connottre.

La décopverte de toute vrit eft un
trait de lumiere qui frappe fur l'intelli-
gence humaineI Le premier développe-
menç de chaque fciepçe p rt d'tn ap.

perçu intérieur & fubit, d'un fentimeqt

(IQ) Ces mnmes Médecins qui fe moqqient d,
Magnétifte, sn attribuant les effets I 'imagina-
tion, n'ont pas voulu nier q.pe la foi fauvât en
Médecine. Mais qu'eft-ce que 1 foi ç : M4der
sine Voudroit-on bien nous l'expliquer? D'o4
vient aufli qu'un jour de purgation on vois défenl
la méditation, la leture, en un mot toute e'pece
d'attention forte & fuivie ? Il faut que je donne a
Venfer aux pçrfonnes réfléchies. A la vérité, dans
un homme: lég6rement indifpofé, L'imaginatio
peut réfilfer ou concourir au Magnétifme; mais
dans un homme réellement malade, dans u
homme oi'animalit6 domine 1'inagination, le
Magndtifme ne manque jamais, d'exercer fa puif.
fance. (Note de M. d'Efpremfni.)

F2



intime dans l'homme s c'eft une impulflon
rapide du génie, qui prouve fa jufteffe en
allant droit au but, tandis que l'efprit
cherchant toujours fes preuves dans des
raifonnemens, n'invente rien, perfeaionne
rarement, & fouvent nous égare.

La Médecine de nos joursa fubi le fort
de beaucoup d'autres connoiffances hu-
maines en s'eloignant-de la fource qui l'a
produite s les principes fur lefquels cet art
etoit fondé fe font evanousi il n'ett plus
demeuré qu'un échaffaudage informe qu'en
vain l'efpric de l'homme s'ef efforce d'é-
tayer.

Enfin, les Facultés ne font pas plus fires
de guerir aujourd'hui, qu'elles ne l'étoient
dans leur origine, malgre l'effrayante quan-
tité de volumes dont leurs refpedables
Membres nous ont gratifiés. Ce n'eff pas
qu'il n'y ait un petit nombre de livres qui
renferment desý verites fenties du premier
ordre j & je me garde bien de les prof-
crire (a).

(a) Les Médecins, & en général les hommes
inffruits, feront plus à même que d'autres, de
concevoir les principes, de cultiver toutes les
branches de la dodotrine de M. Melmer, & d'eu
tirer tout le fruit qu'on doit en attendre, pourvu
toutefois que malgré leurs connoiffances ils
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Mais fi les iMédecins reconnoifWent I'em-

pire & les reffources de la nature, qu'ils
S'écoutent un moment ; qu'avec un ta&,
un difcernement marqué au coin d'un
véritable fentiment, ils faffent un triage
rigoureux qu'ils brûlent enfuite impitoya-
blement un fatras d'inutilités, & bientot
nous ferons tous d'accord. Si les mots les
choquent, nous les changerons;j peu nous
Importe.

La nature reprenant alors fes droits,
leur fera connoître qu'il exifle en elle une
énergie capable de préferver les êtres des
défordres qui menacent fans ceffe leur
exifence, & que lorfque ces défordres
exiflent, on peut encore travailler utile-
ment a les détruire en employant des
moyens fimples pour renforcer fon aion.
C'eft ainfi qu'on verra une théorie fimple
& fublime s etablir & remplacer un dédale
d'opinions incohérentes, accumulées par
le temps, qui n'ont d'autre rapport entre

aient confervé un efprit dégagé de tous préjugs,
d'amour-propre & d'intéret particulier. Malheu-
reufemnent cet affemblage eft un phénomene raýe
dans 1'efpece humaine; & dans le cas contrairee
devroit-on préférer peut-être celui que la nature
auroit doué finiplemnent d'un efprit juffe & d'un
cour droit.



elles que la fin qui les détermine. efte
ainfi que fubftituant à la méthode obfcure
& ténébreufe de nos Facultés de Méde-
cine, une méthode facile A concevoir &
facile a pratiquer dans le traitement des
malades, chaque individt deviendra ca-
pable plus ou moins de l'apprécier & de
a connoltre.

C'eft aini que l'homme apprenant a
connoitre fes propres forces, lentira jufe
qu' a quel point il peut être utile à fes fem-
blables, & qu'on le verra rallumer le zele
d'une chante éclairée, pour travailler avec
ferveur, & foulager leurs maux.

A une Médecine conjeaurale fuccédera
une Médecine de foins éclairée, une Mé-
decine lumineufe, plus pénible, à la vé-
rité, mais plus fire, plus fimple, & par
cela même à portée de tout le mon de
enfin une Medecine telle que la nature la
donne a tous les êtres qu elle porte dans
fon fein (I1).

(1 I) Oui, je le dis avec confiance: •le Ma-.
gnétifme animal eft une vérité, une grande vérité;
bien entendu, bien dirigé, ce fera un très-grand
bien. Sa théorie fera le fondement de la Méde-
cine; fa pratique une branche de la Chirurie.
Les Rois, amis de l'humanité, doivent le pro-
téger, le faire profeffer. J'epere que le mien aura
la gloire de donner au monde ce grand exemple,
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Qute deviendront les Médecins,... C'ef

ce qui les abufe, & c'eR encore une preuve
inconteflable qu'ils ne connoiffent rien a
la méthode qu'on leur propofe. La faculté
de parler, dont tout homme fait ufage, &
fouvent même abufe, empêche-t-elle, en
cas de difcufflon importante, de prendre
un Avocat? Cet Avocat eft votre confeil.
Non-feulement il parle pour vous, mais
il diae vos reponfes quand vous devez
prler. Tel fera déformais le rôle des Mé-
decins.

Mais par la fuite il y aura moins de ma-
lades ... Je ne vois guere de replique à

& que feus feés aufpices le bon Me/mer jouira pai-
fiblement des honneurs de la plus belle décou-
verte qui pût tomber dans une tête humaine.
Signons ce témoignage & publions ce vau. Puiffe-
t-il au moins ferviravec cette lettre de M. le Comte
de Puyfegur, le rapport de M.Jufieu, & tant d'au-
tres ecrits raifonnables fur la matiere, à fufpendre
les jugemens précipités. Les jugemens précipités
font la fource de tous nos maux. On eft impatient,
on veut juger, on juge fans attendre, on juge fans
entendre. 11 faut foutenir fa décifion, l'égarement
augmente , l'amour-propre s'en mêle.... Quoi!
je me fuis trompd! quoi! je reculerois! J'ai trop
d'efprit, j'ai trop de pouvoir. On perfécute quand
on le peut; quand on ne le peut pas, on ridi-
culife; autre efpece de perfécution. Mais le temps
vient, tenant par la main la vérité. Je les vois
qui s'approchent. Signe, D'ESPREM.ESNIL.

Bordcaux, le 14 OcTobre Z784.
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Zeta.... Qte faire ?... Je ,oudrois fiiïce.
rement que nous fuffions d'accord. At
refte, les connoiffances particulieres des
Médecins fur I'organifme de l'homme les
éclairera d'un jour précieux pour bien faifir
tout ce qui peut y avoir rapport. La ma-
tiere médicale qu'ils doivent avoir étudiée,
l'art de connoître-dans les produ&ioris de
la nature des fpécifiques heureux, les mettra
plus que tout autre à même de feconder
les efforts d'une nature pleine de vie, en
diminuant à propos par des moyens etran-
gers la réfiftance des obftacles dont elle
tend à fe dégager. Leur habitude, en Phi-
fiologie leur fera fentir & vérifier d'un feul
coup d'oeil dFs axiomes fimples & fublimes,
en remontant rapidement, d'une multitude
de fymptômes diverfement variés & com-
binés, à des caufes fimples & prefque tou-
jours unes.

Enfin, dans les débris de l'édifice gi-
gantefque qui croule fous leurs pieds, ils
trouveront des matériaux utiles pour bitir
avec M. Mefmer un temple à la vérité.
C'eft fur fon frontifpice que fera gravé:
LA NATURE OFFRE UN MOYEN UNIVER-

SEL DE GUÉRIR ET DE PRESERVER LES

TIOIMEs (a).

(a) Voyez la fine d l'Avis au Public'dans le
premier Mémoire de M. Mefier; c'eft la premieçc
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Tellés font, mon cher Abbé, les , r&

flexions qui me viennent dans ce moment.
Je ne voulois que vous raconter ce que
j'ai fait à Bayonne i mais les faits m'on
néceffairement mené aux conféquences.,
& infenfiblement je me fuis étendu fans
m'en appercevoir. Si vous trouvez que ce
que je dis puiffe être utile a quelque chofe,
faires-en l'ufage que vous jugerez conve-
nable.

Beaucoup d'autres plus capables font
dans le cas d'étendre & de vérifier le petit
nombre d'idées que cette matiere m'a fug-
géréi & je defirerois bien que quelqu'uh
pit s'en occuper férieufement. Quant à
moi, je me contenterai toujours de dire
fimplement ce que je fens, ce que je penfe-,
& je ne craindrai jamais de le voir publié.

L'interet que je prends au fuccès de la
découverte de M. Mefmer, eft didé par la
reconnoiflance du bien qu'elle m'a mis à
meme de faire, & mon amitié fincere pour
fa perfonne. Trop heureux fi en travaillant
ainfi pour ma propre fatisfa&ion, l'huma-
nité en retire un jour quelque fruit.

C'efi dans cesfentimens que non content
du bien que j'ai pu faire, j'ai voulu laiffer,

de toutes fes affertions, la plus effentielle & la
premiere qu'il faille vérifier.
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après mon départ, fubfif er un traitemènt
dans cette Ville , & que j'ai formé des
Eleves, & c'eft encore avec un plaifir bien
véritable que je les vois fe livrer avec fer-
veur au foulagement des malheureux. Leurs
lumieres & la droiture de leurs intentions
me font un Gfir garant des fuccès qui cou-
xonneront leurs foins.

Ces Meflieurs vont continuer le traite-
ment gratuit /ur les Pauvres. La faifon
commençant a s'avancer, les malades
quitteront les arbres du baffion Saint-
Etienne, pour fe réunir dans une des falles
du Couvent des Auguftins, que les Ré-
vérends Peres ont eu la charité de m'offrir,
ainfi que tous les fecours qui peuvent dé-
pendre d'eux, en reconnoiffance de la
guérifon d'un de leurs Religieux (a).

(a) Le Pere Bory, agi de foixante-quinze ans,
paralytique de la moitié du corps, & dont l'état
eft expliqué dans le certificat qu'il a donné a
figné de fa main malade.
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RÉS ULTATS du Traitement magnétique
de Bayonne, depuis le ti Aout, poa-
que de fon établiffement, jufqu'au pre.
mier Odobre exclufivement.

AVI S.
)M . le Comte Maxime de Puyfegur, de-
firant s'affurer de la réalité des faits, a pris
toutes les précautions poffibles pour cher-
cher à en conflater l'exiftence. En confé-
quence, dans le principe, il a prié tous
les gens de l'art , tant Médecins que Chi-
rurgiens qui fe font préfentés, & que la
fimple curiofité a d'abord attiré, de vou-
loir bien conftater fans fa participation
l'état des malades qui fe préfenteroient au
traitement (i).

(i) Quatre de ces MM. fe font prtrés avec une
franchife & un difcernement qui font autant d'hon-
neur à leur coeur qu'à leur efprit. Toutes les au-
tres perfonnes de fart, réfidant à Bayonne, pou-
voient f'uivre cet exemple; & M. de Puyfegur a
manifefté fouvent fes regrets de ne pas en voir un
plus grand nombre. Il en et même qui, follicités
par lui perfonnellement de venir vérifier les faits,
ont négligé de le faire. C'e1 une preuve que l'ef-
prit de la Faculté n'eft pas concentré dans la
Capitale.



Lorfqu'il étoit au moment de partir, il
a fait recueillir les certificats ci-après de
chaque malade en particulier, & les a fait
confronter par les gens de l'art avec leur
état journalier.

Ces malades font partagés en trois
claffes. Io. Les Soldats du Regiment de
Languedoc. 20. Les habitans de la cam-
pagne. 3', Les habitans de la Ville de
Bayonne.
: Les certificats de la premiere claffe ont
été remis entre les mains de M. de Rai-
gneau, Lieutenant-Colonel du Régiment,
qui a bien voulu les faire confiater &
figner par le Sergent Major & le Com-
mandant de chaque Compagnie, en l'ab-
fence de M. de Puyfegur.

Ceux de la deuxieme & troifieme claffe
font réunis enfemble, & ont été remis
entre les mains de M. de Lalanne, Maire
de la Ville de Bayonne, avec priere de
M. de Puyfegur de vouloir bien en conf.
tater la validite.

M. de Lalanne, avec. un zele & une
équité qui font honneur à fon amour pour
la vernte, a mis le plus grand foir dans
fes vérifications. Les malades ont éte convo-
qués pour fe rendre dans l'Hôtel-de-Ville j
leaure leur a eté faite des certificats qu'ils
avoient donné, & ils ont certifié de nou.



veau la réalité des faics qui y font con-
.tenus.

On regrette que les affaires de plufieurs
des malades ne leur aient pas permis de
remplir cette formalité. Mais il n'en eft
aucun de ceux que M. le Maire n'a.pu
vérifier, dont on ne puiffe avoir connoif-,
fance , en s'adreffant dire&ement à eux
pour s'affurer de la vérité.

Tous les certificats en originaux, ainfi que
les atteflations de MM. les Maire & Eche-
vins, & des gens de l'art, ont été dépofés
dans 1'Etuded e M. Duhalde, Notaire royal
à Bayonne, dont il a délivré copie.

A la fuite de ces cures, qui font ad
nombre de foixante, on trouvera encore
un état exa& de la fituation de feize ma-
lades en voie de guérifon, & ayant éprouv.
des foulagemens marqués.
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COPIE collatiQnnée des Certifcar das
Malades gudris par le Magnsifmine ni,
mal, dans le Régiment cd Langucdo à
SBayonne, dont les originaux fant dé-
pofés cher M. Dulbalde, Notaire Royal
à Bayonne.

N9 . J. Coup dJfrng.

JE foiffigd, Oflciar au Igient de
Languedoç, certifie que le 12 Aodt etant
Sfair l'etxercice fo°us !çs arcades du
cotre des Jacobins, je n me fetins étourdi
par un. coup d fIng i qu'étant enfuite
tolbé la façe contre terre, je fuis refié
fans connoiffance, j.u.qui' cç que m'ayant
relevé on m'ait adminiffre les-foins du
!Magnétifme animal s qu'en revenant à moi,
je me fuis fenti la levre inférieure coupée
en dedans & en dehors du côté droit, le
menton fendu, une çontufion avec plaie
à la tempe droite, près le fourcil, & que
je me fuis vu baigné dans mon fang. Rendu
chez moi,j'ai éte faigné par le confeil de M.
le Comte de Puyfegur j & je n'ai eu enfuite
d'autre traitement jufqu'à mon entiere gué.
rifon, arrivée le 22 , que les foins du Mag-
nétifme animal, lefquels provoquoient en
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moi, toutes les fois qu'on me touchoit,
un fommeil infurmontable, & par cela
meme calmoient entiérement mes dou-
leurs. A Bayonne, le 24 Août 1784.
Signé, le Chevalier DE LA RUELLE.

N*. I I. Fievre.

Je certifie que M. le Comte de Puyfe-
gur , mon Colonel, m'a entiérement gueri
d'une fievre & foibleffe finguliere que j'ai
eu depuis le mois de Mai dernier, ayant
été deux fois a l'hôpital : la premiere fois
j'y ai reflé deux mois, & la feconde quinze
jours ; que j'en fortis auffi malade pour
réclamer les bontes de mon Colonel, qui
me guérir dans douze jours de temps, ayant
commencé le traitement le 19 Août, &
entiérement guéri le 3r dudit mois; A
Bayonne, le 2o Septembre 1784, Signé,
FÉLIX.

Je certifie que le nommé ci-deffus a
traïné long-temps, tant aux hôpitaux qu'a
la chambre, fans pouvoir guérir', & qu'il
efta&uellement bien guéri. Signes, BRUNET,
Officier 3 & Huc, Sergent Major,

N*. II I. Rhuimatifme.

Je déclare que M. le Comte de Puy-..
fégur, mon Colonel, m'a guéri d'un rhu-
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marifme que j'avois à la cuiffe gauche de-
puis environ dix mois. Ayant 'commnencé
le traitement le 2o AoIt, j'ai été entié-,
rement guéri le premier Septembre 1784.
Signé, LASTRUC.

La fignature ci-deffus eft du nommé
Laffruc, Soldat du Régiment de Lan-
guedoc, Compagnie de Chazeaux. A
Bayonne, le 2o Septembre 1784. Signé,
CHATILLON, Fourrier.

Nous Capitaine Commandant ladite
Compagnie, certifie les deux fignatures
ci-deffus véritables. A Bayonne, le 21
Septembre 1784. Signé, le Chevalier D£
SAINT-SAUVEUR.

N 0. IV. Fievre tierce.

Je déclare avoir été guéri par M. le
Comte de Puyfegur , mon Colonel, d'une
fievre tierce, pour laquelle j'ai relté à
l'h5pital pendant un mois, & j'en fuis
forti fans être guéri. Mon Colonel ayant
commencé à me traiter le 19 Août der-
nier, j'en fuis forti le premier Septembre
entiérement gueri. A Bayonne, le zo Sep-
tembre 1784.

Je déclare ne fçavoir figner, & j'ai fait
ma marque ordinaire, une 1, pour mar-
que du nomm PERILIOT.

Ét



c· plus bas, figné R .DoN Sergeth
lajor, & PEYRONENCHE, Fourrier.

J'approuve la marque & fignatures ci-
deffus. Signd> LA NOGAREDE-L'AGARDE.

No. V. Ukcerë de jambe,
.e certifie que le nommé Belleffeur,

Soldat de ma Compagnie., a relié deux
ans fans faire aucun fervice, à caufe d'un
ulcere qu'il avoit à la jambe gauche, qui
l'empêchoit de mettre des guetres, & pour
lequel if a traîné les hôpitaux inutilement;
& dans environ vingt jours que M. le Comte
de Puyfegur l'a traite par le Magnéfime,
1 'uIcere a difparu, & il a ét en mme de
.fe mettre en route. En foi de quoi ai figné
le 6 Septembre 1784. Signé, LA NO.
GAREDE-LAGARDE

N*. VI. Rhumatifme & Hémorroïdes.
SNous foufligné, Capitaine- Comman-

'dant au Régiment d'Infanterie de Lan-
g uedoc, déclare que fouffrant beaucoup
dun rhumatifme dans toute la partie
"droite, & de plus accablé d'hémorroïdes
depuis près de cinq années, M. le Comte
laxime de Puyfegur, par un trait de

bienfaifance, ayant établi un traitement
public pour le foulagement de l'humanité
,ouffrante, je fus me rendre, avec prs de

G
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deux cens malades qui étoient réunis fous
un arbre. Après quinze jours de traitement
magnetique , ait eteé radicalement guéri,
n'ayant plus eprouvé depuis ce moment
le moindre reffentiment de douleur. En
foi de quoi ai figné le préfent. A Bayonne,
le 15 Septembre 1784. Signd, le Chevalier
DE CHAZAUX.

NO. V II. Gonflement à lajoue.
Je déclare que M. le Comte de Puyfegur,

mion Colonel, m'a gueri d'un gonflement a
.la pomette de la joue droite, que j'avois
depuis plus d'un an, dont j'ai ete radica-
lement guéri en huit jours de temps pat
les foins de mon Colonel. A Bayonne, le
2o Septembre 1784. Signé, BEGORRAT.

La fignature ci-deffus eft du nommé
Begorrat, Soldat de la Compagnie de
Chazeaux au Régiment de Languedoc. A
Bayonne, le 2o Septembre 1784. Signé,
CHATILLON . Fourrier.

Nous Capitaine-Commandant la Com-
pagnie de Chazeaux, certifions les figna.
turcs ci-deffus véritables. A Bayonne, le
25 Septembre 1784. Signé, le Chevalier
DE SAINT-SAtUVEUR.

No. V II I. Douleurs vives.
Je certifie que M. le Comte de Puy4
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fegur, mon Colonel, m'a guéri de dou-
leurs vives à la tête & au ventre I après
avoir ete infru&ueufement a l'hôpital en-
Viron trois femaines, n'ai éte gueri que
par le-Magnétifme animal. A Bayonne, le
îo Septembre 1784. Signé., PAMIER j &
plus bas, Signé LÉON, Sergent.

J'approuve les fignatures ci-deffus. Signé,
DE SANTERRE.

N o I X. Fievre tierce.
Je déclare avoir été guéri par M. le

Comte de Puyfegur, mon Colonel, d'une
fievre tierce. Ayant commencé le traite-
ment le 5 du mois de Septembre, j'en
fuis forti le 20 dudit entibrement guéri.
A Bayonne, le 2o Septembre 1784.

Je déclare ne fçavoir figner, & j'ai fait
ma marque ordinaire, une croix, pour
marque du nommé HELLIOT j & plus bas,
Signé REDON, Sergent Major, & PEY tO,
NENCHE, Fourrier.

J'approuve la marque & fignatures-ci-
deffus. Signe, LA NOGAREDE - LAOADE

NY. X. Panatis.

Je fouffigné certifie que le nommé Bel.,
court, ayant été attaqué d'un panaris au
doigt indx de la main droite a été géri

G.
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radicalement par lesfoins du Magnétilrn
animal. A Bayonne, le 20 Septembre 1784.
Signe, IZABÉE, Sergent Major.

Je certifie que le nommé Belcourt a
étée guéri d'un panaris dont il n'avoit pu
&ere gueri l'hopital. & ce par l'effet du
Magnétifme. Signé, D'Ists, Capitaine en
fecond des Grenadiers.

N0 . X I. Fievre quarte.

Je déclare que M.'le Comte de Puy-
fegur, mon Colonel, m'a guéri d'une
fievre quarte, mal d'effomac & de tte,
qui me retenoient à la- chambre depuis
huit jours, & dont je fuis bien débar-
raffé. A Bayonne, le zo Septembre 1784.
Signé, ROTUREAU, Grenadier; & plus
bas, IZABÉE, Sergent Major.

Je certifie que ledit Rotureau a été guéri
de la fievre quarte & mal d'eftomac par
l'effet du Magnétifme. Signé, D'Ists,
Capitaine en fecond.

No. XII. Mal d'eflomac.

Je certifie avoir été guéri du mal d'ef-
tomac que j'avois depuis trois mois, & ce
par les foins du Magnétifme. A Bayonne,
le 20o Septembre 1784. Signd, VINCENT,
Grenadier & plus bas, IzABËE, Sergent
Major.



[ Io01 ]
Je certife qie ledit Vincent a éié gueri

'du mal d'eftomac par l'effet du Magne-
tifme. Signé, DIsts, Capitaine en fecon;d

No. XIII. Engorgement d la main.
Je fouffigné certifie que le nommé La-

fontaine, Chaffeur, avoit un engorge-
ment à la main droite idepuis trois femai.
nes, tellement qu'il ne ,pouvoit en faire
aucun ufage, ayant effaye en vain plu-
fleurs empltres j qu il a eté au traitement
du Magnetifme animal le 19 Août, &
qu'il en efE fiti radicatlenent guéri le 24
dudit, & partic enfuite par femeftre A
Bayonne, e 20 Septembre 1784. Signé,
PRIEUR, Sergent Major.

Je certifie véritable I fait & la figna-
ture ci-deffus. Signé, COURci, Capitaine
des Chaffiurs.

N". XIV. Douleurs de poitrine.

Je certifie qu'étant attaqué de vive&
'douleurs à la poitrine, avec difficulté.de
refpirer depuis une année, ayant été traité
infru&uteufement à l'hôpital- pendant fix
mois a plufieurs reprifes, fans aucut
fucces, je fuis venu au traitement du
Magnétifme animal le 19 Août, & que
j'en fuis forti radicalement guéri le 3i
dudit mois. A Bayonne, le 2o Septembr.t
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r784.. Signéds LA LIBERTÉ, G-nadier
IZABÉE, Sergent Major i & o'Ists, Capi.
taine en fecond.

N0. X V. Foibleffes.
Je certifie qu etant attaqué de foiblefles

Sla fuite de la fievre tierce, ayant ete
trois femaiues A l'hôpital fans aucun fucc's,
je fuis venu au trhitement du Magnétifme
animal le I9 Aot, & que j'ca fuis fordi
radicalemen guéri le 23 ddit. A Bayonne,
le 22 Septembre 1784. Une marque pour
fignature du nommé Languedoc. Signe,
PRIEUR, Sergent Major, i ot CovUcY.

N*. XVi, Fievre tierce,
Je foufligné certifie que le nommé

Aliffe, Fourrier-Ecrivain ds Chaffeurs au
Régiment de Languedoc, était attaqué
d'une fievre tierce depuis le i7Aoûtd, pre.
nant le cara&ere: d'une fievre foporeufe,
ayant éeé un jour entier prefque ans con-
noiffance 3 qu'il a commence d'aller au
traitemenr du Megnrifi anipinal le ad
Aoûtj que la fiçvr a, difparu le 23, &
n'a plus. reparu j qu'il -e fori dudit trai,
tement le jo Septembre fuivari radicale-
ment guéri, & e4 paru pr femere quel-
ques jours après. A Bayoune , ce a Sep-
tembre 1784. Sigé, Piux.va, Sergent.
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Je certifie véritable les faits & ta figna

tre ci-deffus. Signd, DE CouRcI.
No. XVII. Douleurs,, fuite d'une chUte.

Je certifie qu'étant attaqué de douleurs
aux reins & à tout le dos , our avoir
tombé d'un arbre, & pour le quelles j'ai
été infru&ueufement à l'hpital, je fuis
venu au traitement du Magnetifme animal
le 22 Août, & que j'en fuis forti radicale-
ment guéri le 3 Septembre fuivant. A
Bayonne, le 4 Septembre 1784.

Une croix pour marque du nommé
Malerbe; & plus bas, fignés MILLOT,
Fourrier, & SAUVETERRE, Capitaine en,
fecond.

NO. XVIII. Fievre tierce.

Je certifie qu'étant attaqué d'une fievre
tierce depuis quinze ours, je fuis venu au
traitement du Magnécifme animal le 22
Aot ;. que la fievre n'a plus reparu le 27,
& que je fuis forti dudit traitement, radica-
lement gueri, le 29 dudit. A Bayonne, le
4 Septembre 1784. Signé, LABAKTHE.

Je certifie les faits & la fignature ci-.
deffus véritables. Signé, DE SANTERRE.

N. XIX. Fluxion.

Je certifie qu'étant attaqué d'une fluxion



la joue, pour laquelle j'ai étée traité ina
frulueufeinent à l'hôpital, je fuis venu aùt
traitement du Magnétifme animnal !e 29
Aoû^t, &c que j'en fuis forti radicalement
guéri le 5 S.ptembre fuivant. A Bayonne
le 20 Septemb're 1784 Signé, LioNNOIs5
& plus bas , MILOT, Fourrier.

Je certifie les faits & la fignature ci-
deffus veritable, Signé, DE SAUVETERRE.

N*. X X. Chate.

Je certifie qu'ayant fait une chûte en
courant le is de ce mois, je perdis toute-
connoiffance* & qu'ayantéete touché par M.
le Comte dePuyfeour, en préfence de plus
de deux mille perlonnes, je revins a moi-
même, & courus de nouveau i mais que le
foir ayant de fortes douleurs a la tête, Je
fus faigné du pied par fon ordre, & con
tinuai pendant deux jours le traitement,
après Iefquels je me trouvai parfaitement.
guéri. A Bayonne,. le- 18 Septembre 1784,
Ne fçachant écrire, a fait fa craox, pour
marque du nommé Romarin i & plus bas
Signé, PRIEUR., Sergent Major,.

Je certifie les faits, la marque & la figna
ture ci-deffus véritables. Signé, CouRc,

Nous Lieutenant-Colonel du Régiment
d'nfntçrriç de Ljanuedoiçvcerti ~,9I5 a'oir
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vérifié les faits & fignatures ci.deffus énoni-
cés, lefquels ayant trouvé véritables,,
foi doit leur être ajoutée. A Bayonne , le
9 O&obre 1784. Signd, REGNAUD, Lieu.
tenant-Colonel, commandant le Régiment :
de Languedoc.

Je fouffigné déclare avoir en mon pou-
voirJes certificats, dont copie efl ci-deffus
& des autines parts, que le m'oblige de
repréfenter à qui il appartiendra, & les
rétablir à M. le Chevalier de Lagarde,
Capitaine-Commandant au Régiment d'In- '
fanterie de Languedoc, ou à celui qu'il
me défiguera. A Bayonne, le 9 O&obre
1784. Signé, DUHALPE , Notaire Royal.

COPIE collationnde des Certificats des
Malades guéris par le Magnétifme ani.
mal à Bqyonne, dont les oriinaux
Jont dépofés che M. Duhalde , Notaire .
Royaat a Bayonne.

N 0. I. Coliques.

GRacieufe Dartos, de Bayonne, .gée
de cinquante ans, fujette à des douleurs
de coliques violentes, en eut une très-vive -

le io Septembre à neuf heures du matin:
clle prit, par ordre de fon Médecin, des
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bains; des tifannes, des potions huileufes,
des lavemens, des cataplafmes, enfin tout
ce qu'on put imaginer pour la foulager.
A huit heures du foir, voyant le peu de
fuccês de tant de remedes, on recourut
aux fecours fpirituels j mais quoiqu'on dé-
fefpérlt d'elle-, on tit prier M. de Puyfegur
de la magnétifer.. Il fut chez la malade
avec fa générofité ordinaire s lal guérit
affez vite, & lui procura un fommeil tran-
quile ?endant toute la nuit. Le lendemain,
elle n avoit plus de reffentiment. de fa co-
lique. Elle a fuivi ce traitement jufqu'au
1'4, & ne l'a quitté quaprès avoir entiére-
ment recouvre fa fanté & fes forces. Signés,
PIERRE D'ARTOS, Maître Voilier ; GRA-
CIEUSE .REY D'ARTOSI M. LALANNE,
Maire de la Ville; M. LESCEPS, Greffier.

No , Il. Hydropiïe, fupprefflon de regles.
Marguerite d'Anglade, de Bayonne,

age do trente-un ans, ayant etc traité c
par M. Hafambiliaque., Médecin, elt ve-
nue réclamer les fecours du Magnétifme le
premier Septembre, pour une hydropifie
confidérable, avec fuppreflîon de regles
depuis trois mois, qu'elle a dit &tre la
fauie d'un accoucliement très -,laborieux.
Le 3, les eaux ont commencé e tranfuder
par les pores de fes jambes, qu'on avoir
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miles dans des bocaux de verre magné-
tifés. Elles furent pefées par le mari, &
ont produit la premiere fois -une once un
quart. Cette évacuation allant toujours en
augmentant, s'eft porte un jour cinqdemi-etiers.

Le 8, a paru une perte d'un fangnoi-
ratre & par aillots. Le i, les eaux :on
ceffé de coler, 6 .'oftre étoit totale.
ment diffipée. La perce éroit alos d'un
fang a-eu-pres, naturtel I~ 5, a15 perte
a tout-a-fait ceffie les forces & I'appetic
ont commencé â-renrre, & le I8 elle a
quitté le traitement totalemtent guérie.,

Signgs MARTIN NAPIAS, fon marii M.
LAINN,. , Maire M. LaESCEs, Greffier..

N9. III. Afhme fec.
Beauregard, InvalideBdelayonne ,agé

de foixante-trois ans,, arot un althmeiec
depuis quatre mois , avec une fievre- quo,
tidienne depuis trois mois, & beaucoup
de dégot fa refpiration étoit coUninue-
lement ganéè-. 1 a commencé le trakemetit
tinagnétiquë le 8 Aot, & ef fori'du
traitement entiérement guéri le 15 Sep.
tembrç, la fievre ayata ceff lle8.tignés,
M. LAiNNs, Maire. M. Lscurs
GreffIer,
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Ne. IV. Épilepfie.

'Jeanne Hoffeguy,.d'Anglet, eft venue
avec un enfant de quatre mois qui avoir
des- accès d'épilepie prefque tous les
jours. Il a commencé le traitement le 28
Août: le 4 Septembre les accès ont dif-
paru. La mere étoit malade de langueur;
elle a- été fujetre aux crifes magnétiques.
Ele a :uitté le traiterent le oSeptembre,
guerie ainfi que fon enfant.

::No.V. Coliques d'eflomac.
Marie Clavery, de Saint-Jours, .gée de

trnte-etrois ans, fujette depuis environ
deux 'ans des coliques d'effomac très-
vives, qui fe faifoient reffentir prefque cha-
que jour, & pour'lefquelles elle a em-
pi6yé *tous les :feous de la :médecine.
s'eft prefentée aù traitement magnétique
k le Septembte, -& s'eft retirée peu de
jours apres, fe difant bien guérie.
N0 .-· I. Fievre dohble-quarte , avec con
riron de ,tous kes membres pendant

.', accs.

r Marthe Adam j d'Anglet,-'gëe de dix
gns -ayant les fievres-double-quarte depuis
trois ans, éprouvant a chaque accès con-
tration de tout le genre nerveux, au point
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que tous fes membres, fa bouche, .es
yeux fe contournoient entiérement i etat
qui duroit pendant tout l'accès, ce qui la
nécefitoit en marchant de porter fon corps
fur les chevilles des pieds. Ayant fait ufage
de tous les fecours de la medecine inuti-
lement, elle s'eft préfentée au traitement
avec fes pieds enfles le 4 Septembre s elle
s'eft retirée parfaitement guérie le 13.

N*. VII. Rhumatifme.

Marianne, fervante de M. Dubofq,
Major du Château neuf de Bayonne, ~gée
de vingt-cinq ans, s'eft préfentée au trai-
tement le 19 Aoit, ayant des douleurs
rhumatifmales dans toute l'extrémité fupé--
rieure droite depuis trois mois, qui n'ont
u céder aux remedes ordinaires, fut g uerie

le 5 Septembre. Signé, M. DuBosQ.

No. V III. Épilepfie, fevre.
Pierre Rejou, âgé de deux ans, fujet 1

des accès d'épilepfie depuis quatre mois,
ayant de plus une fievre continuelle avec
un ulcere confidérable fur le fcrotumnt, a
été préfentéau traitement, fort foible &
extenué, le 24 Août, & en a ete retire
bien guéri. le premier Odobre. Signé,
MARIE DUTHURBIDE,



N. IX. Douleurs de tite anciennes,
invétérées.

Jeanne Sardias, de Bayonne, âgée de
quarante-huit ans, ayant des douleurs à la
tête depuis douze ans, à la fuite d'un cha.
grin, a fait fans aucun fuccès une infinité
de remedes, s'e préfentée au traitement
le 24 Août, & s'eft retirée bien guérie le 6
Septembre. SignAs, JEANNE SARDIAS &
CHELACE j M LALANNE, Mairei M.
LESCEPS , Greffier.

N0 . X. Fluxion.

Le 25 Septembre, le Pere Ducourtieux,
Relig. Aug. à Bayonne, eut une fluxion fur
la joue gauche, qui augmenta fi fort j)uf-
qu'au 29, que le deffous du menton etoit
extraordinairement enflé & très-dur. Il fe
préfenta au traitement le 30 Septembre i
le foir du même jour la douleur celfa ; &
le troifieme, la dureté & l'enflure furent
totalement diffipées. Signés, F. Ducouv-
rImux, Relig. Aug.j P. LARRIEU, Pro,
vincial.

No. XI. Fievre quarte ancienne &
fupprelion des mois.

Marie Bonnet, de la Paroiffe Dukfarits,
quartier Dafainets, agée de trente ans,
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s'efi préfentée le 27 Août au traitement
de M. de Puifegur avec une fievre quarte
depuis quinze mois, fuppreffion des regles
depuis cinq mois, épuifée, foible, hors
d'etat de faire aucun travail, fatiguée des
remedes dont elle avoic fait ufage faits
aucun fuccès. Le 3 Septembre la fievre a
manqué, & n'a plus reparu ; le 7 l'écou-
lement des regles s'eRf rétabli ; elle s'eft
retirée bien guérie le Io Septembre,

Signés, MARIE BONNET M. MONDO-
SEGUI, Notable ; M. SEscossE, Chirur-
gien j M. BEHOLA, Vicaire.

No. XII. Jaunvf e.
Jean Lacouture, de Bayonne, Maître

Cordonnier, s'eft préfenté au traitement
le 24 Aot, ayant une jauniffe générale
depuis environ trois mois, & après avoir
fait ufage, fans fuccês, des fecours de la
Médecine. Il s'eft retiré le 16 bien guéri.

Signé, JEAN LACOUTURE.

N0 . XII I. Douleur à l'e.fomac, gonfle.
ment & duretéd la rate.

Placide Louet, de Bayonne, .ge de
ringrt-fix ans, s'efl préfentée au traitement
de M. de Puyfegur le 30 Août, ayant
depuis trois ans des douleurs d'efRomac
avec dégoût, douleurs & gonflement à la
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rate. Elle s'eft retirée bien guerie 1e A
Septembre. Elle a fait figner fa Maîtreflf.
Signés, MARIA·NNE DARBON; M. LALAN-
NE , Maire j M. LESCES, Greffier.

COP IE de la Lettre de M. le Curé de
St. Pierre d'Irube, à M. de Puyfegur.

U N Monfieur de vos Eleves m'a fait
Il'honneur de m'adreffer le certificat ci-
joint, avec priere de le fouffigner après
que j'en aurai fait la vérification. C'eft
quoi j ai procédé hier, & j'ai trouve que
ce que je certifie eft exadement vrai; ayant
fait venir chez moi cette petite infirme,
j'ai eu la fatisfadion de la voir marcher
.autant que fon âge peut le comporter.

Je n ai pu faire iigner ce certificat à
aucun parent de l'enfant gueri, parce qu'ils
ne fçavent pas figner, non plus qu'au Chi-
rurgien, parce qu'il eft abfent.

Je profite de cette occafion pour vous
fupplier de vouloir continuer à mes Pa-
roifliens vos charitables foins ; ils en difent
mille biens, & font pleins de reconnoif-
fance pour le foulagement qu'ils retirent
dlevos bons traitemens. Signé,GELOS, Curé.

N0 . XIV 4



. X IV. Fievre lente & foibleffe des
extrémités inférieures.

Marie Dafmandal, de la Paroiffe de
Saint-Pierre d'Yruby, gée de dix-neuf
mois, a été préflentee au traitement de
M. de Puyfegur avec une fievre qu'elle
avoiý: depuis quatre mois. Cette fievre avoic
été la fuite d'une brûlure aux extrémirts
inférieures, qui éroient devenues fi maigres
& fi foibles, qu'elle ne pouvoir fe tenir
droite. Elle a été préfentée le 28 Aoit, 8
en a été retirée guérie le i2 Septembre.
En foi de quoi donné à Saint-Pierre d'Y.
ruby le 24 du mois de Septembre 1784.
< Signé, GELOS, Curé.

NO. X V. Rdtention d'urine.

Jofeph Darter fils, Boulanger de
Bayonne, attaqué d'une rétention d'urine
provenant de s'être retenu rop long-temps
d'uriner, pour laquelle il fut faigné une
fois, prit des tifannes apéritives, fut mis
au demi- bain , & eut des cataplafmes
emolliens appliqués fur la- région du bas-
ventre, le, tout infru&ueufement i ce qui,
le néceTitra de recourir au traitement ma-
gnectque, vu les vives douleurs qu'il éprou.
voit depuis le matin neuf heures juf-
ques à huit du foir, fans avoir reffenci le



mgindre. cajme dans cer intervalle. l fut.
magnétifé par M. le Comte de Puyfegur
à huit heures du foir, & les urines prirent
leur cours vers les neuf heures, un inftant
avant d'être mis dans le demi-bain, où il
acheva, à l'aide du magnétifme, de les
rendre toutes j les douleurs calmées, le
pouls revenu dans fon état naturel, & étant
dans un aife parfait, M. le Comnte lui .ft
prendre une petite tartine de pain avec la.
gelée de grofeilles, & par-deffus lui fit
donner un coup à boire avec du vin, de
leau & du fucre magnétife, ce qui lui prO-
cura la nuit la plus douce., & n'a rien
reflenti depuis lors. Sign.s JOSEPH DARTET 
LAFONTAINE LCONSILENY, M. LALANNE
Mairej M. LESCEPS, Greffier.

o. XVI. Douleurs aux reins.
Je certifie que le nommé Pierre Tefiîer,

Matelot du departement de Vannes, agé.
de quarante ans, embarqué fur le navire
particulier le Saint-Laurent, duquel je
fuis Capitaine, éetant attaqué de douleuis
aux reins, fans pouvoir marcher depuis le
1.o Septembre, le 13 dudit je l'ai fait tranf-
porter, aidé par un autre Matelot il a été
edit jour magnétifé par M. le Comte de

Puyfegur, qui a continué jufqu'au 12 dudit
& il a été radicalement guéri. JEr foi de



utbi "ai d'eivre le préfent à Rayondle
22 Septembre 1784. Signé, Lucos, Ca.
pitaine dudit navire. t Pour ledit Teffier,
ne fiachanr figner. Signés, M. LALANNE ,

Maire de Villei M. LESCEPS, Greffier.

Nt. XVII. Rhurnatifme goutteux.
Mardochée, Juif, de Bayonne, âgé de

foixante ans, avoit un rhumatifme gout-.
teux depuis fept ans fur les extrémités fu-
périeures & inférieures, la jambe droite
trainant un peu, & fatigué d'avoir effàyé
tous les fecours de la Medecine ordinaire,
a commencé le traitement magnétique le
27 Août; fort foulagé & marchant biet
le to Septembre 1784, oh il a quitté le
traitement pour vaquer à fes affaires.
Signs, MAnDOCHIE SILVA; ARcoNS
RODRIGUES ; M. LALANNE, Maire de la
Ville ; M. LESCEPS, Greffier,

NO. XVIII. Colique trds-vive.

Mlle. Jeanne Jacquand, de Bayonne,
époute du Crieur public de la Ville, Agéo
de quarante-deux ans, attaquée depuis
huit jours d'une colique qui devint fi vive
le h iteme, qu'elle fut en pleurant de-
mander du foulagement à M. le Comte
de Puyfegur; cette colique n'étant que
r'effet d'ane fuppreflion de menftrues , fut



calmée par le retour des regles déterminbes
par les foins de M. de Puyfegur i cependant
les douleurs ont continué à fe faire fentir,
mais foiblement, trois ou quatre jours en-
core, & n'ont cédé tourt--fait que lorfque
les fpafmes détruits par l'effet du magné-
tifme, les regles ont pu couler plus faci-
lement. Signés , JEANNE JACQUAND j
JACQUAND, Crieur, fon mari; M. La.
LANNE, Maire de la Ville i M. LESCEPS,
Greffier.

No. XIX. Rhumatifme.

M. Francois Maubufin, Courier de
Bayonne, ^gé de cinquante ans, avoit un
rhumatifine à l'extrémité fupérieure droite
depuis trois ans, qui l'empêchoit d'écrire
un certain temps de fuite, avoit effayé in-
fru&ueufement l'ufage des fridions, des
bains & d'autres remedes, a commencé
le traitement magnétique le 20 Août; le
28 il étoit infiniment foulagé, pouvant
écrire avec aifance tout le temps qu'il
vouloit, & ufant de ce bras comme de
l'autre, fans fouffrir mais il a été obligé
d'interrompre le traitement pour faire a
cheval le voyage de Paris en Courier ex-
traordinaire. Il eft revenu bien portant.
Signée's, MAUBUSIN M. LALANNE, Maire
de la Ville j M. LESCEPS, Greffier.
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XX. Douleurs très-vives la jambe.

Catherine Verdier, fille de la Cantinlere
du Chïteau vieux, agée de trente-deux
ans, avoir des douleurs vives à la jambe
droite, qui l'empêchoient de marcher de-
puis huit jours, & la retenoient au lit depdis
quatre. Magnétifée chez elle le 27 Aoûrt
elle marcha tout de fuite i il li ref:oit
un engourdiffement pour lequel elle fe
rendit le lendemain au traitement, qu'elle
a fuivi jufqu'au 7 Septembre, époque de
fon entiere guérifon. Signés, CATHERINE

VERDIER, veuve Simardi M. LALANNE,

Maire de la Ville j M. LESCEPS, Greffier.

XXI. Douleurs anciennes à la tete & d
l'eflomac.

Mademoifelle Sufanne, Modilte de
Bayonne, agée de vingt-trois ans, ayant
des douleurs à la tête & àa 'eftomac, avec
des vapeurs depuis deux ans s traitée fans.
fuccès par la Médecine ordinaire, a comn-
mencé le traitement magnétique le 22. Aotic

1784, guérie le 6 Septembre de la mema
année. Signés , SUSANNE JEANNOT k

M. LALANNE, Maire de la Ville i
M. LESCEPS, Greffier.



N'. XXI I. Doulears-de tre,
Mademoifelle Marie Mezin, de Bayon,

ae, agee de vingt-un ans, affe&ée de
grands maux de tête, de douleurs d'effo,
smac, ayant une perte blanche confidé,
rable depuis environ deux ans, s'eit pré-
fentée le même jour au traitement ma-
gnétique le 4 Septembre 1784, guérie le
2o dudit. Signés, MARIE MEZIN i M. LA-
LANNE, Maire de 14 Ville s M. LESCEPS,
Greffier.

No. XXIII, Pdles couleurs, douleurs de
reins très-vives.

Mademoifelle Jofephe Laugar , de
Payonne, ïgée de vingt-trois ans, tendant
aux piles couleurs, eprouvant une ex-
trëme difficulté à f'écoulement menftruel
avec des douleurs très-vives, & n'en ayant
prefque pas, etant dans cet état depuis
environ dix à douze ans; entrée au trai-
tement magnétique le 4 Septembre 1784,
guérie le 12 dudit. Signés, JOSEPH LAU-
GAR M. LALANNE, Mire de 14 Villçi
M. LESCES, Grffiler,

O, XX IV, Douleurs d4efqmç,q,
roux feçhle,

M arimoifle Laf.eps, de Bayonne,



fgée de quarante-cinq ans, avokt des doùw
leurs d'et1omac avec'une toux fechd.
Traitée fans fuccès par la Médecine or1g
naire depuis un an, a conimence le trai-
tement magnétique le 2 1 Août 1784, fini
le 8 Septembre, guérie. Signés, LouIsE
LESCEPS M. LALANNE, Maire de la Ville1s
MI. LESCEPS, Greffier.

N 0. X X V. Inflammation aux yeux
invéteree.

Jeannette Prévôt, de Bayonne, agée
de onze ans, avoit des inflammations aux
yeux plus ou moins confidérables depui
trois ansj a commencé le traitement ma-
gnétique le 30 Aoit 1784, guérie le az
Septembre de la même annee.

Signé, PIERRE PREVOT.:

N0 . X XVI. Douleurs & gonflement à la
rate, douleurs aux cuifes, pdles couleurs.

Mademoifelle Jeanne Gentille, igée de
vingt ans, de la Paroiffe de Toffe, s'efa
préentee au traitement par le magnétif-
me le 16 Septembre, ayant une douleur
vive à la rate avec gonflement depuis huk
ans, douleurs de cuiffes & de jambes, le
teint livide & jaunàtre, s'eft retirée par-
faitement guérie de toutes fes incommo-
dités le 27 du mëme mois de Septembre,



a rgn& eelle-même le préfent rapport ad
certificat. Signée, JEANNE GENTILLE.

#e. XXVII. Entorfe ancienne & enflure
de la cheville du pied.

Catherine Bureau, de Bayonne, ïgée
de treize ans, avoit pris une entorfe au
pied depuis trois mois, qui lui avoit laiffé
une groffeur à la cheville, de maniere a
ne pouvoir appuyer le talon ayant -ufé
infrudcueufement des fecours ordinaires,
îa commencé le traitement magnétique le
26 Août, entiérement guérie le 5 Sep-
tembre.

No. XXVIII. Rhumati/fine.

Pierre Lafuze, du Boucaud, gé de
foixante-cinq ans,. avoit un rhumatifme
aux reins depuis trois ou quatre ans. Il a
commencé le 28 Aoûit, & a quitté le trai-
tement le 9 Septembre fans la moindre
,douleur, & parfaitement guéri.

No. XXI X. Aflhme fec.

Jeanne Lafuze , agée de neuf ans ,
althme fec depuis quatre ans, commencé
le traitement le 28 Août, partie guérie le
9 Septembre.



No. XXX. Rhumati/fe.

Pierre Charrié, de Bayonne, Char-
pentier au Parc du Roi, s'efi préfenté i
la fin d'Aofit au traitement avec des dou-.
1eurs rhumatifinales ' la cuiffe qui I'empê.
choient de marcher, s'elt retire bien gueri
le zo Septembre.

Ne. XXXI. Paraly fie.

M. Perruquy, Chirurgien, dit Satfout,
avoit depuis long-temps une paralyfie im-
parfaite de tout le côté droit, pour laquelle
il a fait tous les remedes de a Médecine.
Il s'eft préfenté au traitement, marchant
en trainant fa jambe, avec le fecours d'un
bâton, ne pouvant fe fervir de fon bras,
entendant & voyant très-peu du côté droit,
s'eft retiré guéri au bout d'un mois.

Signé, PERRUQUY, Chirurgien.

N*. XXXII. Douleurs & enflure à la
cheville du pied.

Mademoifelle Mille,.de Bayonne, agée
de cinquante ans, avoit des douleurs vives
& une enflure à la cheville du pied, qui fa
faifoit boîter depuis une chfite. Depuis
environ trois mois elle avoit fait ufage, fans
fuccès, des remedes ordinaires. Entrée au



traîtement le 2o Août, s'ea reti~e gueie
le 3 Septembre. Signée, femrie MILLE.

N<9; XXXIII. Vue trouble , Bourdonn4.
ment d'oreille.

Marie Bordes, de Bayonne, agée dc
foixante ans, avoit la vue extrememeiit
trouble, avec bourdonnement confidérable
dans* l'oreille droite depuis environ huit
mois 5 entrée au traitement rriagnétique le
szz Aot, s'eff retirée guérie le 6 Sep-
tcmbre.

NO. XXXIV. Aflhme fec.
Catherine Dithurbide, de Bayonne,

âgée de trente-un ans, attaquee d'un
afahme fec depuis fa derniere couche, il
y a environ douze ans, & ayant employé
infrudueufement tous les remedes ordi-
naires qui lui ont été adminiftrés, et entrée
au traitement magnétique le 22 Août,
retiree guerie le z Septembre.

No. XXXV. Douleur de tête continuelle.

Louife Dithurbide, fa fille, âgée de douze
ans, ayant un grand mal de tete continuel
depuis deux ans i entrée au traitement
magnetique le 22 Août, retirée guérie le
8 Septembre.



N*, XXXVI, Fievre tierce.

Jean Capmas, de Bavonne, a é de
quatorze mois, ayant la fievre tierce aepuis
un mois i entré au traitement magnétiqu#
le s4 Août, retiré guéri le 6 Septembre,

N ° , XXXVII, Rhumatifme.

Jeanne Sallabery, de Bayonne, agée de
foixante ans, avoit des douleurs de rhu-
matifme aux cuiffes & aux genoux, qui la
genoient extrêmement en marchant; entree
au traitement magnétique le 30 Aot,
fortie le io Septembre, fort foulagée 8
marchant avec facilité.

J.O . XXXVIII. Fiçvre & diarrhée invétérée.
Marie Demacon, de Bayonne, agée do

deux ans, avoit depuis plus d'un an une
diarrhée qui lavoit réduite à une extrëme
foibleffe & à une maigreur hideufe. Elle
s'eft préfentée au traitement le 30 Aot,
& s'eft retirée le 8 Septembre, n'ayant plus
pi fievr , ni diarrh'e & mangeant dçe oa
Appétit,

NO, XXXIX. Douleur & foiblefe au genou.
Je fouffigné, ex-Curé d'Aubertin, dé-,

clare que je pris un coup violent au genou
drit, 1 y a crois arm, en faifant une cht
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de terre à terre qui me faifoit beaucoup
fouffrir, & m'empêchoit de marcher, &
qui, maleré les remedes ordinaires & les
eaux minerales que j'ai pris & où je me fuis
baigné, me laiffoit le genou fort foible &
fortfouffrant. Depuis le 20 dupréfent que
j'ai commence le traitement du Magné-
tifme animal, je me trouve, aujourd'hui
27 du même mois, extrêmement foulagé,
ayant beaucoup plus de force à ce genou,
marchant fans bâton, ce que je n'avois
fait depuis trois ans. Mes affaires domef-
tiques m'empêchent de continuer ledit
traitement, quie fpere reprendre le plutôt
poffible , pou iever une guérifon auflfi
avancee. A ayonne, le 27 Septembre
1784. Signé, DABADIE, exrCuré d'Au--
bertin, agé de cinquante-huit ans.

No. XL. Paralyfe.

Le Pere Borit, Religieux Auguitin de
Bayonne, agé de foixante- quinze ans,
avoit une paralyfie de tout le côté droit
depuis le mois de Juin de l'année 1783,
après bien des remedes aufli-bien admi-
niftrés qu'inutiles. Le mois d'AoUt de la
même année la goutte fe fit fentir à la
jambe & au genou droit, & les douleurs
donnerent un peu de mouvement à cette
jambe, de maniere qu'il put marcher en,
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trainant & à l'aide d'un bâton. Mais it ne
pouvoit remuer le bras droit depuis le mois
de Mai ; il a la faculté de porter fa main
jufqu'à la poitrine. Il n'entendoit prefque
plus de l'oreille drbite, ne voyoit pas de
l'oeil droit, parloit fort difficilement, fa
bouche étoit de travers i depuis fon acta-
que il ne dormoit pas une heure par nuit,
& de temps en temps éprouvoit des dou-
leurs très-vives à l 'epaule & au bras droir.
C'eft dans cet état qu'il s'eft préfenté au
traitement magnétique le 28 du mois
d'Aoû^t. Après le premier attouchement,
le Pere Borit (I) porta la main droite fur
la tête & derriere les reins, s'en fervit pour
manger, & dormit toute la nuit le len-
demain fa bouche fe redrefaà, le troifieme
jour il fit la chaîne avec le autres malades,
& en peu de jours il a marché aifément

(i) Le Pere Hervier, Auguffin, paffant alors
à Bayonne au retour de fon voyage de Bannieres,
& fe trouvant dans le Couvent de fon Ordre le
jour de la Fête de fon Patron, crut ne pouvoir
mieux en célébrer la Fête qu'en rappellant la vid
& le mouvement qui depuis quelque temps aban-
donnoit fon Confrere. En effet, ce fut lui qui 1.
magnétifa la premiere fois, & le mit fur le champ
en état de porter fon bras jufqu'â fa tête. Le Pere
Hervier contraint de partir le lendemain., le re-
commanda aux bontés de M. de Puyfegur.
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"sbttôn & ahs traïner le ple. -Dept*

lri Il fait de fa main droite tout: ce qu'il
veutr parle fort diftin&ement, voit: & en
tend du c6té droit comme du côté gau.
qhe, s'affeoit & fe leve fans appui, mange
de bon appétit, dort fort bien, & ne reffent
plus aucune douleur quelque temps qu'il
fafire. signé F. BoIT, Religieux Augultin.

Je déclare que le tout eft conforme A
.expofé. A Bayonne, le 4 Oobre 1784,

Signé, Frere MARSALEUX, Prieur des
Auguftins.

Je foufitgné certifie la préfente attefla-
tion conforme à la vérité. Signé, F. D. G.
LARRIEU, Provincial des Grands Auguf-
t~ns. A Bayonne, le 4 Oaobre 1784.

Certificat de Meefîeurs les Maire & Echevins
de la Ville de Bayonne.

Nous Maire & Echevins & Confeil de la
Ville de Bayonne, certifions que les perfon-
nes ci-deffus, dont nous avons fignéles cer-
tificats de guérifon, ont comparu devant
Nous, & que leaure leur ayant été faite
de leurs declarations ci-deffus, elles ont
attefté la vérité de l'expofé qu'elles ren-
ferment. Certifions au furplus que dans les
traitemens qui ont ete faits publiquement
par M. le Comte de Puyfegur, Meftre de



~m~ m ê 'ecnd du Régiment de Langue,
doc, & fes Eleves, il ne s'ea rien paffé'
contre la décence & l'honnêteté. Enfoi
de quoinous avons expédié les Préfenres,
fignées de M. de Lalanne, Maire, & du
Greffier-Secretaire de la Villede Bayonne,
lj i". O&obre 1784. signé , DE LA-'
LANNE, Maire ; LESCEPS, Greffier.

Nous ouffignés , ayant été invites par
Monfieur le Comte Maxime.de .Puyfegur*
a vifiter & conflatér l'état des malades qu'if
ft propofoit de traiter par le moyen du
Magnetifme animal, certifions ce qui fuit

1'0. Que tous les faits de guerifon atteftés
ci-deffus font conformes. à la plus exa&
vérité & à l'état journalier que nous avons
tenu. "

. . Que prefque tous les. autres malader
ont eprouve des foulagemens rtarqubes
& que pas un n a reffenti de mauvais effets.

30. Certifions de plus que ne pouvant
douter, d'après ce f~faits, qui fe paffoient
fous nos yeux, de exi~ence du Magné-
tifme animal, ni de' fon efficacité dans le
traitement des maladies même les plus
rebelles à la Médecine, nous avons té-
moigné à M. le Comte Maxime de Puy-
fegur le defir le plus vif de connoître cette
importante méthode de guérir & de pré-



ferver les hommes, auxquelles intaibees
il a bien voulù répondre eri fant envers
nous.du .pouvoir d'inltruire que lui a con-.
f ré M. Mefmer & fa Société. En foi de
quoi nous avons figné le préfent certificat,
pour lui être donné telle publicité qu'il
voudra. A Bayonne, ce î". O&obre 1784.
Signés, GAUBE, Apothicaire ; M NBA.

LON, Médecin .COMMAMALE, Chirur-
gien s WATON, Chirurgien-Major du Ré-.
giment de Languedoc.

Je fouffigné déclare qu'à la priere des
fufnommés, j'ai en mon pouvoir les ori-
ginaux des certificats dont la copie eif
des autres parts., pour les repréfenter à
qui il appartiendra, ou les rétablir aà leur
premiere requifition. Faic à Bayonne., le
9 OAobre 1784. signé, DUHALDE, No-.
taire Royal.

COPIE
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ÉTAT des Malades traids par M. I
Comte MAXIME DÈ PUYsEGUR &

fes Eleves, qui font en voie de guérifon>
&' continuent d faivre le traitement d
Bayonne.

NO. I. Colique & maux d'eflomac.

M Ademoifelle Prudant, de -Bayonne,
gee de trente-fix ans, fut préfentée au

traitement le 25 Août,. pour des maux
d'effomac , colique , dego0 t, & une
diarrhée qu'elle a depuis plus de quatre
ans. Les maux d'eftomac & de colique ont
ceffé, ainfi que le dégotc, depuis le zo
Septembre. La diarrhée eft beaucoup
moindre.

N0 . I I. Paralyfie totalek ,fite de poifon.
Salvat Stilat, de Vilaranque, ^tgé de

vingt-trois ans, tout-a-faic paralytique ds
extremites, tant fupérieures qu'inférieures,
depuis environ fix mois, a la fuite d'un
empoifonnement.. Il avoit tellement perda
le mouvement de fes membres , qu'il fal
loit lui mettre les alimens dans la bouche,
& le-porter d'un lieu dans un autre toutes
les fois qu'il en vouloit changer. Il a com-

I



meneé le traitement .e 27 Aot. Aujour-
atuRi, 27 Septembre, il marche en ap-
,uytx -feulement --la main fur p aule de

4 .erej il porte les mains A la tete, mais
h mouvement du poignet & des doigts
:et pas encore. bien libre.

NI. III. Pdles couleirs.

Marie Leroi, de Bavonne, £gëe de
vingt-crois atis, avoit des maux d'elltomac
viofens, des peles couleurs, accafonnées
frans doute par le'défaut des -évacuations
periodjques, qui n avoent pas encore paru.
El1e a commencé le traitement le ;8 Août.
te 7 Septembre les maux d'eftomac ont
:imiU é les regles ont commencé.couler;
¶W couleur revient chaque jour, & on
'attend la fecnde poqué poùr l'enciere
guérifon.

N"'*.V T'àache a l'oeil.

'Annette Plombard, de Bayonne, agée
'dJIfeize "ans, avoir tdepuis trois ans une
tache fur I'ril.aqc&e qui la reindoir tout.
4st borgne. EÉll eft entrc au traitement

e28 , o i. a,.commen çé y voir de
Ve e.il1 2o Septe nbre, Aujourd'huj 27,
elle a difliinu desobjets affTz meédiocros.

b -t



No. V. Raoi'mem~j par .r r accource.

= Eeienag Qugheein , de yo~ga g
de feize as'avoC ija ,4voity, gi

voit appuyer "lte, talkon:i j n r ,çqquPen'
archr, qu t rs-difç î4ileFp VaiJedi

biton. Aprds avoiib f4 retndes i «
ques par I'art i & m w& ~ag les aS
noiaérate, (as fucd sm, ::i'4O lreCené: r~aq
traitemet dans fIcal;-le p. ryoeim
Septembre, Le I5, 1i! a mirché en ap-
puyant le talor, ce p u tontiu de
faire, pouvant le fourtni la s bva9i &
fa jambe, prenant touî:,ss jturs, pluas.~
force, & deivnage plus ti bagile 'le
tenfion.

NO. VI. Ophtalie i rderk .

Clérine Rey , de, ay n>e ,.gée de
quinze ans.: inflammiuon coat~dérabl : .ul
yeux, avec agorgement atZS paupe M
depuis uatre mois, qui ne lui permettoient
pas de ouffrir la lumiere, - igee:paron-
féquent de. prter ž.t.andeau ao n-
mence le premier Sepemaibre,, & aujou
d'hui 21, Lengorgement è .cqae.,t ,i g
fipé. L'iflammation diminue chaquejo r,
la vue lui' eft tout-à-faic revenue, <ï 114
a quittcé f0n.bandeea.. : .. ,

I-



N'. VI I. Iedn
Jeaane Barbier "fervante de M. de

Caftelnau , agée de trente-trois ans : dou-
luts & inflammations confidrables aux
youx depuis neuf mois, malgré tous:les
temedes quelle a pris jufqu' préfent , a
commence le premier Septembre, & elle
èeft adjourd'htni 7 prefque guérie, la dou-
leur ayaot totalemcnt ceff, & l'itflamma-
tio n e'étant que très-peu de chofe.

-N . VIII. Tache fur loeid.
Marie Daptat, de Bayonne, âgée de

quinze ans, avoit depuis fix ans une tache
11w l'eill cfoit qui l1 rendoit abfolument
borgne s avant inutilement fait beaucoup
de remedes, le eft préfentée au rairte-
ment le 6 Septembre ; a commencé a voir
dev et oeil le t8 s & depuis cet organe
fe 'fortifie chaque jour, de maniere qu'elle
liftingue affezbien les objets.

.i N. IX. Paralyfa;fur.de couche.

- Catherise Lalanne, de Tarnos, agée
i :quarante-cinq ans, eut des couches

Ab~rieufes il ya onze ans, la fuite de-
itelles elle- e refée paralyfée des extré-
-mfirés inférieures-, -avec des douleurs con-
fidérables aux reins. De plus, fuppreffion



des regles depuisTfii mois. Elle a bt dea
fois inutilefmet aux ea x-de-Dax & &
celles de Saubuffe. Elle. s:eft préfentyFe- au
traitement le 6 Septembre. Le i6 , rp
,regles ont paru s ele a u fe rearefftr. 4
a commencé de marcher plus aifmentc
ce qu'elle continue de firecaque jour.

N". X. Tache co evrant l'oeili

Jeanrne Larrieu, d Bayone, .géed
trente-fix ans, abfoJument borg.ie dersoeil
gauche depuis neuf ans, par une ach
qui lui couvre la prnelle, it ventue ap
traitement le 8 Septembre i a commence
à y voir de cet eil le î8, & journelle-
ment elle diftingue les-objets de mieux en
mieux.

N. X I. 'Mal de tête & de poithe.

Anne Touffain, de Bayonne, gçç dg
trente ans , douleurs la -poitrine , c
toux feche, maux de t&e. prefque çpç-
nuels depuis -deux ans, a commencé p
traitement- magnétique le- 26 Août. As-
jourd'hui 27 Septembre les :douleurs à la
poitrine,: & la toux, font totalement di-
fipées la trete n'eft pas entiérement de-
gageée.



N. Xl i Fzeux~-ulcer<.

E tw'u ombnkto l ,i416r'ynne, ~eg~
doti r~a pt } IprttiIt ui cle+d-eputs

done aid&j' tiïefraëitf 'i4'i tmurne
d~i Jif a l'i, J fianc* ti exar'-
daWr afb' : ilip" : ebta pf-Eèivêea: ,ta-
teinent gamai¶, lçp 24 A~ t. Aujour-
d'hui cet ulcere eft fermé, apres avoir

cit 8ânstË5biâc314Maaéft diïmiaiere
~bri:f figl: »5r:enfuite tblatichitre-,

hdi lyfrphWaiqu i i n'y ff qu'Lne
ro'dtqui fe difthe jour 4Wrfttrit.

14. XIIJ. P4ra&KJi,dea.motid du

Jean Mazarin, de Bayonne, agé de
'dog_ ,ans ,, s'rit rfenrté au vraitement
magnetique le 2 Aoit, ayant la jambe
& 1e:dbras- d- ttéê'k:1droi pïraiytiqure; de
i*iere qu'itito.i cte~ ant~~be, & tie
'loit abft:ume6t e fervir de la mai :it,

lont: les doig(ts éoint fermés fortement.
A'ijourd'hui 7 'iwrtçois de Septembre,

.l narhe aifément,: fQutient fans peine
fur -là- jambe didtte, & comnmeilce à fe
fervir de la main 4lont il .peut ouvrir les
doigts à volonté fans le fecours de l'au;e

ain.



N' XI V. Surdité de di:x-huit ant.
Mademoifelle Lapierre, à Bayonre,

âgée de quarance ans, :iurde depuis dix-
huit ans, avec, un boardonnement fi.con-
fidérable,, qui l'inquiéCoit plus que .la furm
ditéj mj me:t ce bourdonnement I'avoir
jetée dans une trifeffe& un dégoût eton
nant. Elle avoic.de pkus ua cominencemen,
d'hydropifie. Préfentée- au traitemeta4leb
z i Aouût. dans la preiere -quinzaine elle
a commence a entendre de l'oreille gauche
les urines ont été pendant deux jours, lî
abondantes, qu'elle eot obigée de les,
rendre a.chaqe infltant.i, le gonflometn
du ventre a totalement ,di-pàru l'appétic
et revenu , de même qu" la _aieé. Depuis
le 8 Septembre la fraifiiration de 1à rete
eft confidérable; elle reffent quelques dou-
leurs à l'oreille droie·r idoint elle. ne le
rappelle pasavoir jamais :ea:èCndui, qui
femblent lui indiqueir qu'if d6it s~ établir
un mouvement.

N o. X V. Pa a .
Maria Camadeyro, de, Saint- Pierre

Deyrubé , Agëe de dix-neuf ans, fut :pré-
fentée le, Septembre; pariayfie du bras
gauche, de la jambe & cife droite« de
maniere cý'elle ne pouvoit abfolument fe



fervir de ces membres. Le zo, elle a con
meicé aà marcher, 8& lle remue fïon bras.

N0 . XVI. pilepme & tache.fur 'eil.

Jean Laffale, de Salier, Agé de feize
ans, s'eft préfenté le 2o Septembre épilep.
tique, & ayant de plus une tache fur l'oeil
gauche qui l'emp~choic de voir de cet
OEil-Ià. Au bout d'un mois, cette taie c'elt
dilipie i il voit très-bien, & n'a pas. et
d accès d'épilepie depùis qu'il eft au trai-
tement.

Certifié véritable & conforme à l'état
que nous en avons tenu. Signes, GAUBE,
Apothicaire i COMMAMALE, Chirurgien s
MONBALON, Médecin & WATON, Çhi-
rurgien- Major du Régiment de Lan-
guedoc.

Depuis, M. de Puyfegur ayant appris que la
Société de Guictne fe propofoit de publier fa
lettre & les faits ci-deffus, a écrit â M. Duhalde,
.Notaire, pour l'autorifer à fournir de rargent,
jufqu'à la fomme de 6oo liv., à quiconque feroit
tenté de cont ter les faits contenus tant dans la
letrre que dans les certificats, afin de fubvenir
aux frais de vdrification & d'impreffion, pourvu
toutefois que les preuves réfultantes fuffent revê-
tues de formalirts authentiques & irréculables,
telles que celles ci-dtsus, & que le conteftateus
v.oulat bien fe nommer.
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0 BSER VA TIONS communiquées
Spar M. GACHET DE LS.LE, Négo-

ciant (1).

OBSERVATIrON PREMIER.

LA nommée Payfan, de la Paroiffe Ste.
Magne dans les Landes, ~géede cinquanre
fix ans, avoit tout le cote droit paralyfé
depuis fept ans, avec impoffibilicé abfolue
de marcher. La premiere féance,-quifut
de trois quarts d'heure, la dégagea au
point de lui permettre de porter le bras
au-deffus de la cte. Cette malade magne,
tifée le printemps dernier pendant trois
femaines, & cette automne pendant doueç
jours, eft radicalement guérie,.

(') Ces détails ne furent pas remis à temps
pour être-claff6s à leur place; mais on n'a pas
voulu en priver "le Public. Les foins outenus que
donnent au Magnétifme les perfonnes d'une pro-
feflion érrangere A la Médecine, font fur-tout de
nature à faire impreflion fur les bons efprits& le'
cteurs honnêtes : cette indu&ioa vaut peut- ëtre
celle que I'on tire des prétendus raifonneurs qui
n'ont nulle idée de la chofe, & d tant de plaifan-
teries fi rarement plaifantes.
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Qbfervation deuxieme.

David Piot, de la Paroife de Saucats
dans les Landes, agée de dix-fept ans;
avoit depuis trois ans, a la rate i une obf-
tru&ion fi confidérable, que la main pou-
voit a peine la couvrir, & que l'oeil la dif-
tinguoit fenfiblement. Traité le printemps
dernier pendant trois femaines, & cette
automne pendant dix jours, ce malade eft
radicalement guéri.

SObfervation troif;eme.
-Le n6mmé Balaufe, Braffier de la Pa-

roiffe Sainte-Magne dans les Landes, ag
de cinquante - deux ans, fouffroic d'une
douleur rhuma ffmale qui s'étendoit au bas
de l'épine du dos, fur la hanche, la cuiffe
& la jambe droites. Il n'avoic pu travailler
un feul jour pour gagner fa vie depuis plus
d'un mois. Huit jours de traitement ont
fuffi pour le guérir radicalement. Ce malade
étoit fufceptible de crife magnétique.

Obfervation quarieme.

La nommee Jeannicot, fur la terre de
Sainte-Magne, âgée de vingt-quatre ans;
avoit une fievre continue depuis huit jours,
qui a été radicalement guerie après ciaq
jours de traitement.
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Obferiation- cinquieme & fixieme.

A.ndr Jt ob, tous deux fils du nommé
1Michel, Iouvier fur la Terre de Sainte-
Mag ne, l premier ageéde vingt-deux ans,
& attaqu de fievres intermittentes depuis
trois mois:, e lecond age de huit ans,
également attaquédes mêmes fievres, odt
ete radicalement gueris 'dans dix jours de
traitemeCt.

Obfervation frptieme.

APetit-Jean., dit Berlirng.o ,Patenr de la
Paroiffe Sainte-Magne agé de cinquanre
ans, fouioi,aepuis vingt ans d'un mat a
la.. te continuel .Huit jours de traitement
ont. fuffipour le guérir radicalement.

Obfervation hiYtieme.

SLe nommèe Arnoutec, Payfan fur la
- erre deSaite-Magne, éroit dans un étac
déplorable & défefpérant. Afthmatique
depuis cinq ans, il avoit ..une oppreion
confidérable & cotinulle, il étoit abfo-

•lument privé de fommeil& d'apptt. Trois
femaines .de traitement au, printemps deT-
.nier, & douze jours l'automnne derniere,
.ont fuffi fa guérifon radicale.
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Obfervation neuvirna .

Madame Faurie, près de la porte du
Chapeau-Rouge a Bordeaux, fe plaignoit
d'une douleur rhumatifmale à la cuiffe
droite, avec enflure confidérable de la
rotule. Elle étoit retenue dans fa chambre
depuis trois femaines, avec impoibilité
abfolue de mouvement. Elle a ete radi-
calement guérie après quinze jours de trai-
tement.

Obfervation dixieme.

Mademoilfelle Faurie anée, pres de la
porte du Chapeau-Rouge, toit fujette à
une fluxion habituelle a la tête. Depuis
fix mois elle en étoit affe&ée plus forte-
ment, de maniere à avoir la levre fupé-
rieure & le nez très-enflés, t l'intérieur
des narines plein de croutes très-épaiffes
qui fe renouvelloient fans ceffe. Elle a éte
guérie radicalement après un mois de trai-
tement.

Obfervation on{ieme.

Mademoifelle Roy, rue Saint-Dominique
. Bordeaux-, fuffroit depuis cinq jours
d'une douleur:de fciatique fi vive, qu'elle
ne pouvoitc fe mouvoir ni fupporter aucuoe
pofition, llle s'étoir [ic faire des béquilles
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lorfqu'elle le livra au traitement magné-
tique. La premiere féance la foulagea au
paint de ite plus pnfer â s'en fervir, &
einq femaines de traitement ont amené
une gu&rifon radicale.

Obfervation dou{ieme.

Madame Baux, Cours de Tourny, près
le Jardin public à Bordeaux, étoit attaquée
depuis dix-lfpt ans d'une douleur de fcia-
tique qui ne lui permettoit de marcher
qu avec beaucoup de fouffrance, & avec
le fecours d'un domefLique & d'un bâton.
Elle eft dans ce moment foulagée au point
de pouvoir fortir à pied, de marcher tr.s-
librement, & a la veille d'une gairifon
radicale.

Obfervation treigierne.

Madame Gachet aux allées de Tourny
à Bordeaux, fouffroit, lorfqu'elle eut fevré
fon dernier enfant au mois de Septembre
dernier, des ravages de fon lait qui s'écoi
épanché. Les feins étoient extrememenc
gorgés. Elle fouffroit auffi des douleurs
très-vives danSles entrailles. Le traitementc
mnagnétique, au bout de quinze jours, a
remis l'ordre dans les fon(ions, & rétabli:
la fanté. -



LE TTRE. de ,M. /at44C pey, DoRe~s.
en Médeci, y r., à M. 4 RcsowL .
d Bordeaux.

Cafjrs en AlbigroiS, C cS 15.IDicbre 1784.

JE m'attendoisbien, mon cher Confrere,
a trouver dans ma petite Ville des opiniois
diverfes au ftljet du Mag érifme animal V
rnais je ne croyois pas quii y regnt unie
prevention extrême & prefque général'
contre une découverEe quti .a par-tout ail-
leurs tant de partifans, & mme, fi je
l'efe dire,' des partifans fi enthoufiaftes.

(x) M. Malzac (de l'ayeu, de M. Barthez, pre
mnier Médecin de Motfeigneut Ié Dirt d'Orléans)

fit reconnu ppur iu des prem tier Pzrricions de
France; çonfitd c &-appellé dais les plus grandes
Vilkes aprs trenecinq ans d'exercce, il part d
'oin du Liangudoc. pour fe rendrde àParis, & fke

préfene mrddBertmene dans 'I'écof de M. Mefiner
cennoiffant -tootes les reffources, ainfi que l'in4
fiffifance defo& art, il effllaie encore d'apprendre:
june & Acadéfiicien, il eat pu tour comme un
utre (& fans connoiffançe do c Ife) faire maint

forrie contre l, Magn6tifue f6narbr de la morale
avec des lieix coirtnnr te 'Phifofophie dan
d'adiez belles phrafes; arnalganier le tout avec dd
longues déclamations médico-métaphyfrques; dif-



Je n'eus pas de peine a dcouvrir 1;
u ue de cette prevention s le fameux

Rapport de MM. les Commiffaires de la
Faculté de Médecine de Paris, avoir percé
a Caffres s on ne s'entretenoir pas d autre
chofe, & cet Ouvrage avoit fi bien rempli
fon but, que les frondeurs Caftrais fe plail
foient à dire & à répéter jufqu'à la fatiéré,
que le Magnétifme animal" n'efl qu'une
çharlatannerie, & que tous les Eleves de
M. Mefmer font des dupes ou quelque
chofe de pis.

VoLis imaginez bien, mon cher Con'-
frere, que j'ai lu & relu ce Rapport. Cent
fois, peut-etre, il m'eft venu dans l'efprit,
en le lifant, qu'il auroit fuffi à' MM. les
Columiffaires de faire une feu e réflexio' ,
pour que leur Rappott eût été tour différ nt

ferter mime très-do&ement & fur-tout fort-util-
ment fur la mort, pour fçavoir J cet infant of
doux ou pnible, tandis qu'il fembleroit plus
intéreflant pour un Médecin d'effayet d'élaignue
ce moment, que de le définir : chactn a fa faSon
de faire. MM. les Amateurs ont été m.is a memc
de choifir: qu'ils nous permettent de. les inviter
à lire le doutes d'un Provincial adreffés à.MM. laý
Commiffaires & à leurs dociles fedateurs. Cette
brochure, au moins auli gaie que la très-décente
Parade des Docleurs modernès, pourroit fort bien
paroître un peu plus concluante.
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e .ee qul ·efts & cette réflexion, c'eft la

préfence du célebre M. Franklin au milieu
i'eux, qui auroit di la leur faire naître.
Vous m'obferverez peut-eêre que ce fçavant
p'a aRifté que deux fois a leurs experien-
ces 5 mais une fois fuffifoit fon nom même
joint à celui des autres Commiffaires, au-
roit d ,fuffire pour empêcher qu'elle ne
leur échapp.tc. En effet, comment féparer
Je nom de Franklin de l'idée de l'éleari-
cité & comment penfer à l'éleâricité,
'ans réfléchir ,, combien il faut être réfervé

- lorfqu'il s'agit de prononcer fur la poflli-
» bilice ou limpoffibilité d'un fait, ou quand
» il s'agic de1 lexpliquer ( )?

Cette réflexion eGt dû préceder toute
expfrience qui avoit pour but une chofe
atlffi extraordinaire que le Magnétifme
animàal~ mais far malheur pour le Public
& pôur eux-memes , MM. les Commiffaires
ne fe la font pas rappellée.

(i)- Les nouvelles expériences fur l'Ele'tricité
doivent avoir appris i tous les Phyficiens, com-
bien il faut être réfervé quand il s'agit de pro-
noncer fur la poffibilit on l'impoflibilir d'un fair
ou quand il s'agit de l'expliquer. Aflruc, Marti-
penq, de Vandereffe. Extrait de rlapprobation que
la Faculté de Médecine de Paris donna en I74e
a l'obfervation de Médecine fur un remede contre
le rhttmatifme. "- " quoi
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Quoi qu'il en foit de ces Meflieurs,

quelque perfuadé que je fuffe de i'utilité
d'un traitement public felon la méthode
de M. Mefmner, d'un traitement fur-tout
dirigé avec prudence, & où ne feroient
admis que les malades auxquels j'aurois
les plus fortes raifons de croire que le
Magnétifme ariimal pourroit acre falutaire,
le ntoment n'étoic pas favorable pour 1'é
.tablir j'aurois eu beau citer les guérifons
extraordinaires & multipliées qu on avoic
opérées dans les traitemens de Paris, de
Lyon, de Buzancy, de Beaubourg, du
Cap, de Bordeaux, &c. j'aurois eu beau
citer notamment la gtiérifon d'une tumeur
fquirreufe au fein, opérée par le Magné-
tifme animal, dont j avois eé é informe par
un des plus fçavans & des plus habilçs
Praticiens de l'Eur6pe () «ivec cette
circoritance remarqtiable, qie ce memè
Médecin, fondé fidr 'céte guérifoti extraor.
dinaire, m'avoit confeillé, le 28 Juin i783,
1'ufage du Magnétifme animal pour une
Dame qui avoit aufli une tumetr fquir-
reufe au fein, pour laquelle il Iui avoit
confeill de fe faire-operer, ce a quoi
elle n'avoit pu fe réfoudrei on ne in'auroit

(I) M. de Lamure, Doyen des Profeffeurs d
I'Univerfité de Médecine de Montpellier.

K
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pas couté. On n'auroit ceffé de me ré-
péter avec MM. les Commiffaires: Le Ma-
gnétifme n'eft rien., ou ce nef qu'un pur
charlatanifnme; les effèts que vous lui attri-
bueý, c'ejl la nature qui les opere fans lui
ou malgré !ui; je vous deéfie de produire au-
cun de fes prétendus efets que je ne puif
attribuer avec bien plus de vraifemblance &
de raifon, à l'imagination . la prejion de
quelque nerf ou a l'imitation.

On fe feroit fur-tout fortement élevé
contre les crifes convulfives j j'aurois bien
pu obferver qu'élles font rares & légeres ;
que les perfonnes qui les éprouvent en
-reçoivent un grand foulagement, & qu'elles
font une Imitation des crifes convulfives
.que la nature opere dans plufieurs occa-
fions, felon que l'obferve le célebre
I. Tiffot. Enfin, j'aurois pu leur faire voir
que ce que ce Médecin dit fur cette forte
e crife( ), s'accorde fi parfaitement aves

(i) «Une obfervation que tous les Médecins
]peuvent avoir occafion de faire, & à laquelle
M. Camper eft le fetil qui paroiffe avoir fait at-
:tendon, c'eft que chez leç perfonnes fujettes aux
-convulfions, & i qui différentes caufes peuvent
en occafionner, fi quelqu'une de ces caufes a agi
Tur elles, & les a dérangées confidérablement,
elles ne peuvent or inairement fe remettre qu'après
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la théorie des crifes convulfives de l'Ecole
mefmérienne, qu'on le croiroit écrit par
M. Mefmer lui-mëmeè.

Mais a quoi m'eût fervi la citation de
M. Tiffoc? A quoi m'auroient fervi ces
raifonnemens & l'hiffoire de ce qui s'étoic
paffé au loin? Il falloit, pour faire revenir
le Public, préfenter à fes yeux des faits
& des faits frappans. Je réfolus donc de
différer l'établiffement que je m'étois pro.

avoir eu des convulfions; c'eft l'état, dit M. Cam-
per, d'un ciel nébuleux, qui ne peut s'épurer fans
orage. J'ai vu plufieurs fois cet état de mal-aife,
d'angoiffe, de douleur, de mobilité, d'infom-.
nie , durer plufieurs jours ; de légers commence-
mens de convulfions paroiffoient & ceffoient,
& tous les fympt6mes continuoient jufqu'a ce que
les convulfions euffent paru; ou fi le malade Va-.
roiffoit fe trouver tout-à-fait bien, ce n'étoit qu un
bien très paffager ; cet état reffemble à celui d'une
perfonne chez qui il exiffe une caufe de fievrel
elle eft dans un état de langueur jufqu'à ce que la
fievre ait paru & fe foit terminée par une crife.
Dans les nerfs, ce dérangement qui a été produit
par une frayeur, une vivacité, une furprife agréa-
ble, ne peut fe rétablir fans une fecouffe violente,
qui change cet état; & les femmes qui ont éprouvé
fouvent cette fituation, defirent les convulfions,
comme le feul moyen d'être bien. » Traitd des
ft rs, tm , , part. , Pag "t 'K K s
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pofé, & d'attendre que quelque heureufe
circonflance, en changeant la difpofitiohï
des efprits, me mît à même de l'entre-
prendre avec plus d'utilité: je me pro-
pofai, en attendant, de ne négliget aucun
moyen de conftater, par des obfervations
exades & très -fcrupuleufement faites,
l'exiftence de l'agent découvert par M.
Mefmer i & la découverte, plus précieufe
encore, des moyens qu'on peut employer
avec fuccès pour diriger cet agent.

Voici quelques-unes de ces obfervations,
que je regarde comme très-concluantes.
Je m'étois propofé de vous rendre compte
d'un plus grand- nombre mais ma lettre
ne fera déjà que trop longue, en me bor-
nant à celles-ci. D'ailleurs il faut laiffer
parler des perfonnes plus habiles, & fur-tour
plus accoutumées que je ne le fuis à rendre
compte de leurs idées. J'ai tâché en tout
temps de recueillir le plus d'obfervations
quil m'a été poffible, afin de me perfec-
tionner, autant qu'il a dépendu de moi,
dans la pratique de la Médecine, & de
mériter la confiance du Public. Je m'efli-
merois d'autant plus heureux, fi j'atteins
ce but, que j'amais je n'eus d'autre am-
bition.

Veuilez, mon whcr Confrere, co -
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thuniquer ma lettre à la Société de l'Har-
mnonie de Bordeaux, comme un hommage
de mon refped & de mon dévouement,
& comme une foible marque de ma re-
connoiffance à toutes les honnêtetés dont
j'ai été comblé par les Membres qui la
compofent. La Société de Bordeaux
pourra, fi elle juge ce petit nombre d'ob-
fervations digne de quelque attention , en
faire part à là Société de l'Harmonie de
Paris.

OBSER VATION PREMIERE.

Mademoifelle F..., qui eft fujette depuis
plufieurs années à des attaques de mou-
vemens convulfifs, me pria de la magné-
tifer.

Avant de le faire, je préving la mers
de la malade que celle-ci pourroit avoir
une de ces attaques ordinaires pendant
que je la magnétiferois, & que dans le cas
où cela arriveroit, on ne devoit point s'en
alarmer, parce que j'étois affuré de la

ocalmer.
Après avoir magnétifé la malade pendant

quelques inftans fans la toucher, je pris fes
deux mains avec les miennes, & quatre ou
cinq minutes après l'attaque furvint.

J'eus la fatisfadion de modérer les mou-
vemens convulfifs, & de les faire finiir
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par un affoupiffement que j'annonçai quet
ques minutes avant qu'il ne furvnt.

Re'flexions.

La malade tn connoiffant point le nom ni let
effters du Magnétifme animal, je ne pouvois pas
attribuer à l'imagination le développement da
l'attaque.

N'ayant touché que les mains de la malade
avant ce développement, la compreflion des nerfs
dc l'epigaftre rine Iavoit pas non plus occafionnée.

D'un autre c6ré, Mademoifelle F .... n'ayant
avec elle que Madame fa mere, qui n'avoit au,
cune affedion convulfive, je ne pouvois regarder
cette attaque comme un effet de l'imitation.

Veut-on regarder 1a diminution & la diflipation
'des mouvemens convulfifs comme l'ouvrage de
la nature ? Je ne m'y oppofe point; mais on doit
accorder pour le moins que mes procédés la mi-
lent en adtion; car dans plufieurs occafions les
memes proc4dés ayant été fuivis d'un pareil effet,
-i eti évident qu'ils font à même de le produire
par eax -êmes, ou qu'ils déetvrminent la nature
a l'oprer,

Obfervation deuxieme.
Mademoifelle Sageran, Agée de quatrq

ans, avant depuis trois jours une fievrd
varioleufe, perdit connoiffance vers les dIx
heures du faoir, & fut dès-lors tourmentee
de divers mouvemens convulfifs, qui
béoient accompagnes de cris aigus.

Je magnetiii la malade à environ demi-



[1511
pouce de difiance, & un inflant après ua
fommeil tranquille fucceda aux mouve-
mens convulfifs & aux cris.

Environ trois quarts d'heure après, le
fommeil fut interrompu par les mouve-
mens convulfifs accompagnés de cris aigus.

Je plaçai de nouveau ma main à quelque
diftance de la malade, & fes accidens fu-
rent diffipés.

Cette alternative d'agitation produite
par la maladie, & de tranquillité qui fur-
venoit dès que le magnétifois la malade,
dura jufqu'à cinq heures & demie du ma-
tin i alors le fommeil fut permanent, &
1'éruption varioleufe commença de fe faire.

Reflexions.

Depuis dix heures du foir jufqu'a cinq heures
& demie du matin les mouvemens convulfifs &
les cris ayant été fufpendus, & le fommeil fufcité
neuf ou dix fois, & cela n'étant arrivé chaque fois
que lorfque j'avois ma main dirigée vers la ma-
lade à un pouce ou demi-pouce de diffance, je
jugeai que 4a préfentation de la main avoit dé-
,terminé les effets qui fuccédoient à ce procédé.
N'eft-il pas vraifemblable que des effets qui fur-
viennent neuf ou dix fois dans les memes cir-
conftances , dépendent de ces circonftances ?
Quoi qu'il en foit, la tranquillité qui fuccédoit
à mes procédés n'étoit certainement point l'effet
de l'imagination, ni de la pteflion, ni de l'imi
tation.
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Obfervation troiJfeme.

Mademoifelle S...., qui eft fujette a des
attaques de pafflon hyfitérique, en eut unç
en ma préfence, pendant laquelle elle étoit
dans un état de gaieté qui ne lui eft point
ordinaire, & qu on pouvoit regarder comme
un léger délire vaporeux.

Je la magnétifai à environ un pouce de
difance, & dans quelques fecondes un
affoupiffement furvint.

Ayant mis en ufage un procédé différent
du premier, I'affoupiffement fut dilipé,
& la gaieté reparut.

Voulant de nouveau faire difparoître la
gaieté, & fuccéder I'affoupifliement, je
préfentai le condudeur au lieu de la main,
& fur le champ j'obtins l'effet defiré.

Enfin, la gaieté reparut encore à la fuite
des procédes que j'avois déjà employés,
& l'affoupiffement lui fuccéda pour la troi-
fieme fois, dès que j'eus préfenté ma main
à la malade de la même maniere que je
l'avois fait auparavant.

Il n'eft pas inutile d'obferver que chaque
fois que je changeois mes procdés, j'an-
nonçois aux affiftans, qui étoient au nom-
bre de fept, l'effet que je me propofois
de déterminer.
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Rflexions.

Dans cette obfervation, comme dans la précé-
lente, je ne devois point attribuer à la preflion,

ni à l'imitation, l'affoupiffement qui fuccédoit i
la prefentation du doigt ou à celle du conduteur.

Obfervation quatrieme.

Une heure après minuit on vint me
prier d'aller au fecours de Madame **,

archande, place des Cordeliers.
Je la trouvai fans connoiffance & agitée

de divers mouvemens convulfifs i elle étoit
pâle & défaite comme les perfonnes qui
font à l'agonie, elle avoitl'efftomac extra-
mement gonflé, & fon pouls étoit petit &
dur, & en outre inégal de temps en temps.

On me dit qu'elle étoic .dans cet état
depuis plus de trois heures, quoiqu'on lui
eût fait fentir à plufieurs reprifes la vapeur
du fouffre, du vinaigre, &c.i on ajouta
qu'elle avoit eu pendant quelques jours
une perte des plus abondantes, qui étoit
atuellement fort diminuée. Je jugeai que
la matrice étoit dans un etat de fpafme,
qui avoit déterminé par fympathie le même
état dans les orifices de l'eltomac, & que
ces deux manieres d'être de la matrice &
de l'eftomac, avoient caufé d'autant plus
facilement l'accident de la malade, que la
perte qu'elle venoic d'effuyer avoit aug-
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menté la mobilité du fyftême nerveux.

L'affedion de la matrice étant l'affetion
primitve, je dirigeai mon adion fur la
region hypogaltrique. Quatre ou cinq mi-
nutes apres, les mouvemens convulfifs des
bras & des mufcles de la face cefferent,
& la malade commença de revenir à elle.
Je lui demandai dans quel endroit elle
fouffroitj fans me repondre, elle porta les
mains à la partie fuperieure de l'épigaftre.

Alors j'abandonnai méthodiquement la
régioni hypogaflrique, & je dirigeai mon
adion fur l'orifice fuperieur de l'eflomac.
A peine y avoit-il deux minutes que je
procédois de cette maniere, que des fla-
tuofités fortirent abondamment à trois ou
quatre reprifes, & avec explofion, de la
bouche de la malade, qui dès ce moment
fe trouva parfaitement rétablie. En la quit-
tant, je confeillai qu'on lui fît prendre
trois onces d'eau de fleur d'orange & une
prife de bouillon.

Re:flexions.
r Cette malade étant fans connoiffance, il e4
évident que l'imagination ne produifoit point les
changemens qui turent opérés pendant que je la
magnétifois.

Obfervation cinquieme.

Madame de S... éprouvoit une douleur
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des plus inquiétantes à l'aoeil droit; cet~e
douleur ayant ceffé fubitement, il en fur-
vintauffi-tôt une autre beaucoup plus aigue
que celle-là à l'orifice fupérieur de l'efto-
mac, & je fus appellé pour y remédier.

Je magnétifai l'oeil droit de maniere 1
y établir un foyer de dérivation. Enfuite
le dirigeai toute mon adion fur l'orifice
fupérieur de l'effomac. Ce procedé fut
fuivi de quelques éruptions flatueufes de
la bouche. Alors, fans changer abfolu-ment
ma pofition, je donnai plus d'intenfité à
mon adion ; ce qui fut fuivi d'une grande
explofion flatueufe eftomacale & de quel-
ques efforts de vomiffement qui firent re-
jetter beaucoup de glaires a la malades
& auffi- tôt cette Dame fut entiérement
délivrée de la douleur de l'épigaftre, &
elle commen9a d'en refientir une à l'oeil
droit.

Relfexions.
On voit dans cette obfervation, que des pro.

cédés femblables à ceux que f'avois employés
pour la malade qui fait le fujet de l'obfervation
précédente, ont été fuivis des mêmes effets; &:
on a vu dans la derniere obfervation que ces effets

troiçnt ihdépendans de l'imagination,

Obfervation fixieme.
J'ai une petite chienne épagneule, fort

vive a forc carefante, fur laquelle je-ré-
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folus d'éprouver le Magnétifre animal.
Pour cet effet, je lui appliquai légérement
un conduaéeur à la partie fupérieure de
l' épigaftre.

Dans quelques minutes la petite chienne
perdit fon air caref'ant & fa vivacité natu-
relle ielle fit quelques bâillemens, & fortit
la langue à diverfes reprifes i fes yeux de-
vinrent humides, fes paupieres fe fermerent
& s'ouvrirent alternativement i enfin, des
larmes coulerent de fes yeux. Alors je re-
tirai le condu&eur, & la mis à terre. Elle
paffa dans une autre chambre, où elle fut
d'une gaieté furprenante; mais, contre
fon ordinaire, elle ne voulut fe laiffer
prendre par qui que ce fit.

Quelques jours après je réïtérai cette
expérience; & lorfque les larmes com-
mencerent de couler, je plaçai la chienne
fur une chaife, où elle fe coucha comme
pour s'endormir.

Tandis qu'elle étoit dans cette pofition,
elle fut magnétifée à un pouce de difiance
par le moyen d'un conduaeur. Au bout
de quelques minutes elle fe renverfa fur
l'épine, enfuite elle fe roula en plufieurs
fens, faifant avec les pates des mouvemens
extraordinaires qui fembloient involon-
taires.

Je fis ceffer ces mouvemens en procé-



[ 157]
dant comme on le fait pour modérer ot
difiper ce qu'on appelle une crife dans
l'école de M. Mefmer.

R eéflexions.
Les changemens dans la maniere d'être de cette

chienne, qui ont fuccédé à l'application légere du
condudeur à l'épigaffre & à la préfentation, fans
nul conta& du même infirument, ne fSauroient
être attribués à la preffion, encore moins à l'ima
gination & à l'imitation.

Obfervation feptieme.

Madame de Jalabert étoit paralyfée du
côté droit depuis neuf moisi fa langue étoit
dans un état d'engourdiffement qui l'em-
pêchoit de parler diltindement les per-
fonnes qui vivoiènt habituellement ivec
elle, pouvoient feules comprendre la ma-
jeure partie de ce qu'elle vouloit dire.

Je commençai de la magnérifer le 14
O&obre.

Le 16, l'épaule droite, qui étoit beau-
coup plus baffe que la gauche, fut fenfi-
blement relevée, & elle commença de
mouvoir le bras & l'avant-bras.

Le i9 , elle eut affez de force dans la
cuiffe droite pour placer la jambe de ce
côté fur la cuiffe gauche.

Le so, elle fut en état de faire le figne
de la croix avec le bras paralyfé, & elle



commmença de marcher affez facilement
en s'appuyant de la main gauche fur le
bras de quelqu'un : dès-lors les deux épau-
les étoient de niveau.

Le 26, elle put monter un efcalier de
dix-huit marches j alors elle fe levoit de
deffus fon fauteuil fans le fecours de per-
fonne; elle pouvoir même plier fon corps
pour faluer les perfonnes qui alloient la voir.

Ce que je viens de rapporter n'eft qu'un
commencement de guerifon , qui n'a rien
d'extraordinaire, en le comparant aux
guérifons parfaites de paralyfie qu'on a
opérées dans plufieurs traitemens ~ mais
ce que vous allez lire m'a paru plus inté-
reffant & digne de vous erre communique,

Le 17 OAobre, me propofant de for-
tifier la langue, j'engageai la malade à la
porter en dehors autant qu'elle le pourroit;
cela fait, je paffai cinq fois le condu&eur
le long du côté droit de cet organe, &
auffi près que je le pus, fans toucher.

A la troifieme paffe, la langue qui étoit
placée au milieu de la bouche, devint
inclinée vers le cote gauche, & après la
sinquieme la malade fut décidément
muette (1).

(1) M. de St. André, M. Mahufiés, habile
Chirurgien de notre Ville, Mademoifelle Meftro
& fa domefique étoient préfens.
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Jugeant alors que pour fortifiet 1 cté

:droit de la langue, ilfalloit agir fur le côté
gauche, je paffai le condu&eur cinq fois
le long de la partie latérale gauche de la
langue, de la même maniere que je venois
de le faire fur la partie droite.

A la quatrieme paffe, la langue revint
occuper le milieu de la bouche i & après
la cinquieme, la malade reprit I'ufage de
lh parole.

Le foir de ce même jour, je magné-
tifai à huit ou dix reprifes, & toujours fans
conta&, les deux côtés de la langue.

A la fuite de ce procédé, la malade
prononça diftin&ement plufieurs mots
qu'elle ne prononçoit auparavant quim-
parfaitement, entr'autres, ceux où il y a
la lettre r: avant ce procédé, elle difoit
Mayon au lieu de Marion; peyé au lieu
de perié, &c. &c.

Le lendemain x8 O&obre, après avoir
fait répéter à la malade tous les mots
qu'elle avoic prononcés la veille, je tra-
vaillai à fortifier de nouveau fa langue:
dans cette vue, je la touchai plufieurs fois
latéralement en deffus, en deffous & au
bout i en outre, je touchai la mâchoire
inférieure vis-à-vis l'attache des mufcles
amyogloffès.
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L'effet de ces attouchemens fut de ren-

dre la malade abfolument muette.
Efpérant que les forces de la vie réta-

bliroient le mouvement de la langue, je
laiffai la malade dans cet état pendant une
heure.

Enfuite je magnétifai la langue à fa
bafe i je n'eus pas fait cette maneuvre
pendant deux minutes, que la malade pro-
nonça mon nom : je lui dis de prononcer
de même celui de toutes les perfonnes qui
etoient préfentes s ce qu'elle fit.

Alors je ceffai ma manoeuvre, & dans
I'inftant la malade perdit l'ufage de la pa-
tole: n'étoit-ce pas le cas de dire, fublatd
.caufd tollitur effecus ?

Je laiffai la malade dans cet état de
mutité pendant demi-heure. Enfuite je
reuouvellai l'a&ion qui avoit rétabli l'u-
fage de la parole, & deux ou trois mi-
Zutes après la malade parla. Je la magné-
tifai plus long-temps que je n'avois fait
.auparavant, & elle conferva la faculté de
:parler (1).

(i) Madame 'e Perier, Mademoifelle de Se-
tover, Mademnoifelle de Sancere & une domef-
tique étoient préfentes à ce que je viens de rap.

rorter.
Asle.xions,



Ref.exions.
Les expriences du i7 & celles du' 8 me pa-

toiffent une démonftration évidente de l'exiftence
die l'agent, que MM. les CommifTaires traitent
de chimere, & dont ils attribuent les effets 1
timagination, ou à la prellion, du à l'imitation.

Vous comprenez bien, mon cher Conè
frere, que d'après ces obfervadons, qui me
font propres, & dans lefquelles je n'ai cer-
tainement pas voulu me tromper moi
înème, il ne m'eft pas plus poffible de
douter de l'exiftence de l'agent découvert
par M. Mefmer, que de l'efficacité des
moyens qu'on emploie pour le mettre ca
a&ion : je joindrai donc ce moyen curatif
a ceux que ye connois dj, & je m'ea
fervirai comme je .me fers de ces derniers,
c'eft-à-dire, en Médecin praticien, qui,
dans le traitement des naladies, n'admet
d'autre théorie que celle qui eft le réfultac
des obfervations & de l'analogie.

Comme Phyficien, j'admets la circtla
tion du fang comme Phyficiét, j'admets
& j'admire la ftïblirre theorie que nous a
donée M. Mefmer. Il y a pus: l'influence
des aftres fur l'hoinme malade me paroît
.moins contefable qne ne 'ef la circulation
du fang dans l'animal en état de maladie,
telle que l'ê publie le célebre Ha.rvée

L
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d'un autre côté, je préfume que l'agent
qui fait développer un paroxifme convolfif
dans une perfonne qu'on magnérife, et le
meme que celui qui le fait développer en
pleine ou nouvelle lune , mais malgre cela,
je penfe qu'auprès des malades on ne doit
voir que les obfervations des Praticiens
ainfi, de meme que j'emploie le quinquina
uniquement dans les cas où les obferva-
tions nous ont appris qu'il eft falutaire,
de même je ne me propofe d'employer le
nouvel agent que dans.les maladies fem-
blables à celles qu'il aura guéries ou fou-
lagées, du moins jufqu' ce que des expé-
riences multipliées aient prouve que fon
ufage n'eft jamais pernicieux, ou qu'il ne
l'eft que dans tél ou tel cas déterminé.

J'ai l'honneur d'être, &c.

On ofe croire qu'on trouvera, dans la'
Lettre de M. Mal{ac toute la Jageffe d'uin
obfervateur fans enthou iafme : on lira fïz2,
rement avec inte'rt les Confidérations de
M. Bergaffe, fur la découverte du Magnë-
tifme j il a jetté dans cet effai de grandes
idées profonde)ent réfléchies , noncées
avec force ,&, noblefe; elles- ne pouvoient
partir que d'une belle ame, d'un efprit élevé,
& femblent, promett'e àd la conception hu-
paine des combinaifons .nouv4les & har'
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Vdies. C'ef d'après de femblables ouvrages
qu'on peut fe former quelque opinion du
genie de M. Mefmer, parodié dans tant de
brochures, tour àatour injurieufes ouplatte-
ment boufonnes. Il vient d'en germer une
(du cr du pays) qui réunit le mérite de ces
deux genres ; les perfonnes qui tenteroient
d'y puifer une idée du Magnétifme , ren-
contreroient aufji-b,ien que celui qui yvou
droit apprécier l'Eneide de Virgile dans
I'Enéide de Scaron.
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GACHET DE LISLE, Négociant à Bor-
deaux.

DE GALATHEAU.
Le Vicomte DE GANDS, Colonel- Comrn

mandant du Régiment de Champagne.
GAUBE, Maître en Pharmacie à Bayonne.
GAUTHIER aîné, Négociant à Bordeaux.
GENSONNÉ , Avocat au Parlement de Bory

deaux.
Le Marquis DE GOMBAUT.
LABAT DE SERENNE, Négociant à Bor*

deaux.
Le Pere LAMOTHE, Religieux de la Cha-

rité à la Rochelle.
DE LANOGAREDE-LAGARDE , Capitaine

au Régiment de Languedoc.
SJEAN LAPORTE, Agent de Change i

Bordeaux.
DE LAPORTE - PAVLIAC, Confeiller au

Parlement de Bordeaux.



ATAP!E, Infpe&eur des Manufadures, de9
Pépinieres, & de l'Académie des Scien-
ces de Bordeaux &c.

Le P. DELAVIGNE, Religieux de la Cha-
rite, a Saintes.

L'EGUILLE, Direcleur du Bureau Royal
de Correfpondance, à Bordeaux.

LUETKIENS, Négociant a Bordeaux.
LUMIERE, Avocat au Parl. de Bordeaux.
* MALZAC , Doeur en Médecine de 1'U-

niverfité de Montpellier, Chef de trai-
tement, à Cafires err Albigeois.

DE MESLON, Confeiller au Parlement de
Bordeaux.

MOMBA L ON, Doteur en Médecine a
Bayonne.

* PONGAUDIN, Habitant de S. Domingue.
* L'Abbé DE POULOUZAT, Confeiller au

Parlement de Bordeaux.
PRADELLE , Doteur en Médecine de

S'Univerfité de Montpellier, Chef de
traitement, à Bordeaux.

DE PRUNEs DUVIVIER , Confeiller au
Parlement de Bordeaux.

ROUSSILLON.
SAGERAN aîné, Négociant à Bordeaux.
SAGERAN jeune, Négociant à Bordeaux.
SCIIALS, Négociant à Bordeaux.
ASERS, Négociant à Bordeaux.
'WATON, DoCteur en Médecine, ~Ihirur-

gien-Major au Régiment de Languedoc.
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OFFICIERS DE LA SOC(i i

S r DcI Cs.

Mefieurs

L'Abbé DE POULOUZAT, fondé ..J;
voirs de M. Mefiner.

Le Vicomte DUHAMEL.
DE GALATyEAU.
DE MESLON,

SE CR E T AI ? E

Mefleurs#
LUMIERE.
DE LAPORTE-PAULIAC.

BIBLIOTHÉCAIRE ET ARCHIfi

M. ARCHBOLD filS.

TRÉSORIE R.

M. SCHALS.

LIBRAIRE DE LA Socï.,V 'a.

M. PAUL PALLANDRE le jeune, aw'e
ès-Arts en l'Univerfit, rue du hae
rouge


